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SOCIÉTÉ NIÇOISE Nice, le 2 décembre 188< 



nous faire connaître les noms et la résidence des Sociàés savante^^ 
littéraires ou scieniifiqueSj existant dans leur circonscription, 
V^us leur demandons mime s ils pourraient faire parvenir 
à ces Sociétés^ comme nous le faisons pour leurs universités : 
i^ ijc livre de J%. ^ourtonne dont nous n avens que peu 
d'exemplaires^ en les priant de le remettre à la hihliotbèque 
puUicfue de leur ville, après quelles auront pris tout le temps 
nécessaire pour l'examiner ou le faire examiner à loisir ; 
2^ quelques exemplaires de notre fasciculcj qui résume ce 
livre j et le complète même jusqu à un certain point ; car, mieux 
que lui peut-être il donne, dans la traduction néo-latine qui 
le termine, une idée exacte et définitive de la nature et de la 
physionomie du langage auxiliaire proposé, 

xSi Messieurs les Recteurs pouvaient se charger de ce soin, 
nous leur enverrions le plutôt possible un nombre d'exemplaires 
en rapport avec le nomire des Sociàés savantes quils nous 
auraient désignées dans leur circonscription. 

3^otre Si>ciàé espère même que CHJ^, les U^ecteurs des 
Vniversités et les présidents des Sociétés savantes susdites, 
auront V obligeance de communiquer ce fascicule aux professeurs 
des ^ailissements d'instruction secondaire, publique ou même 
privée, existant dans leur ville ou dans Us environs ; afin 
que le plus grand nombre possible des hommes spéciaux tï 
Compétents qui s intéressent au gra;nd problème de la simpH^ 
fication et de l'unification, même partielle, du langage, soient 
mis à même de Connaître la solution proposée par M. 'Hoar* 
tonne, et de nous faire parvenir aussi à ce sujet leurs diverses 
uppréciatiom. 

Veuillez, agréer., ^Monsieur, V assurance de mes sentiments 
ies^plus distingués. 

Le Secrétaire, 

CHARLES BARNEAUD 
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INSTRUCTION 

POUB L*ÂTUOE DB LA LANGUE NëO-LATIIfE USUELLE 



La langae nouvelle, selon Tauteur, doit être étudiée par une 
méthode nouvelle. Cette méthode est celle de Robertson, qui 
devient encore bien plus facile et plus prompte, parce qu'ici on 
rapplique : — à des trcuiuctions faites absolument mot à mot, 
— dans une langue parfaitement régulière — et dont presque 
tous les éléments sofit connus d'avance de ceux qui Véludient. 

Voici du reste la marche à suivre : 

En attendant la publication du manuel néo-latin, et de sa petite 
grammaire : — parcourir avec attention, mais sans rien apprendre 
par cœur, le rapport de la Commission de Nice, et surtout les 
citations qu'il contient, pour pouvoir y recourir au besoin. — Puis, 
lire un ou plusieurs paragraphes de l'une des traductions néo-la- 
tines les plus récentes. — 8'attacher d'abord à prononcer chaque 
mot comme il doit être prononcé en néolatin, et à comprendre sa 
signification, en se reportant au besoin au texte français en 
regard. — Ensuite, mettre de côté le texte néo latin, et s'exercera 
traduire et à lire en néo-latin, le texte français qu'on a seul sous 
les yeux. 

Répéter ces exercices et ces lectures, jusqu'à ce qu'on sache 
comprendre le texte néo-latin et tous les mots dont il se compose, 
— et stir^ot^^ jusqu'à ce qu'on puisse /ir^coïframweni en néo4atiny 
le texte français de ces paragraphes. — Etudier de la même manière 
les paragraphes suivants; ce qui devient de plus en plus facile à 
mesure que le travail avance. — Enfin, lire et relire chaque jour, 
avant de passer à d'autres, tous les paragraphes que Ton a étudiés 
la veille et les jours précédents. 

C'est ainsi que par de simples lectures, plus ou moins répétées, 
on arrivera assez vite et sans trop de fatigue, à traduire et à lire 
couramment en néO'latin tous les textes français du manuel. Or 
comme ces textes contiendront presque tous les mots le plus 
ordinairement employés dans le langage usuel, on arrivera tout 
naturellement à parler ce langage, puisqu'on en connaîtra d'avance 
presque tous les éléments, et alors pour cela on n'aura que très- 
rarement besoin de recourir aux dictionnaires. 

L'auteur est convaincu que toute autra méthode serait moins 
simple et moins élémentaire, coûterait beaucoup plus de perte de 
temps, de fatigue et d'ennui, et rendrait beaucoup plus difficile 
la vulgarisation du langage proposé. 

Décembre 1884. 



Nice. — Typ. S. Cauvin-Empereur. 
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ORDRE, CARACTÈRES, NOMS ET PRONONCIATION 

des vin^rt-cinq lettres de 1 alplial)et néo-latin 



les lettres 

MÉO-LA.TINBS 

suivantes 

a, 

q ou c, 

/; 

h ou n, 

h 

V ou h 

0. 

^> 

^, 

U 

V, 

^, 
^> 



en 



FRA.NCAIS 



comme 



a dani pal 

pas, cas 
ba^nde 
c/iat 
cfate 
6' tau 
kz 
/iirie 
r; dur (/uffc 
gn seigjienv 
i pic, tîc 
i pie, lie 
^ doux ^éaéral 
y ayant 
/une 
main 
nord 
note 
étau 
papa 
^ilofff. 



a 
b 

ch 
d 

e 
e 

f 



7'a7'e 



/ 

m 

n 



au 

V 
k 

r 

s dur sel 

t dur temple 

ou loupe 

ou houx 

V vapeur 

w whj&t 

eu meuie 

eu feu 

z zone 



ON 
en 

ANGLAIS 

comme 
a dans pat 



PRONONCE : 

en 

ITALIEN 

comme 

a dans amore 

a far a giornata 

b ^and \b 6anda 

sli sho l.N'c scesa 

d rfate \d r/ata 

e e\en \e eta 

e ycs \e ferro 

f /"ury 7' f^^^^ 

g g-àfi gh glieiio 

gn h^gno 

i d/letto 

l v/a 

g (an^elo) 

i p/ano 

l /una 

m wano 

n ?iordo 

novella 

zona 

p papa 

c/i c/iiesa 

?• raro 

s sale 

^ ^emplo 

u «more 

u ultimo 

V vapore 

w î^hist 

» » 

s chiesa 



ng (to bring) 
i to sit 
ea \eawe 
s pleasure 
y t/acht 
l /unary 
r?i mad 
n north 
not 
010 knoio 
papa 

km 

rare 
sait 
ïemple 
huM 
moot 
vapour 
tohist 
lier sî'r 
» 

pîease 
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00 
V 

w 
e,ù 
» 
s 



en 

ESPAGNOL 

comme 

a durs amor 
a paz 



en 

PORTUGAIS 

comme 



b 
» 

d 

e 
e 

r 


n 

i 

» 

y 

i 

m 
n 




P 
k 

r 

s 

t 

u 

u 

V 

w 
» 

B 

» 



6anda 

» 
ddiiaL 
cdad 
tr^s 
fwni 
g-dîà 
senor 
pitanza 
nino 

» 
yambo 
/una 
Tnano 
nort 
novela 
zona 
papa 
/vilolitro 
raro 
sal 

^cmplo 
t(sar 
lUtimo 
t?apor 
lohist 

» 

» 

» 



a dans 

a 

\b 

ch 
d 

e 
e 

r 
il 

nh 
i 

m 

l 


hi 

l 

m 

n 




P 
k 

r 

s 

t 

u 

u 

V 

w 

» 

» 

z 



amor 

(jâ, zûs 

&anda 

chawn 

data 

dcver 

dev<îr 

/uria 

f/afa 

se/iAor 

pitanfi 

menim 

^enerï 

/wate 

Zuna 

ma no 

norte 

novella 

zona 

papa 

/viiolitni 

ra/'o 

sal 

temple 

t^ltimo 
t;apor 
ttîhist 



pra^er 



Si quelques nationaux ne peuvent que difficilement prononcer certaines lettres 
néo-latines, il s'en rapprocheront le plus possible, comme cela se pratique mainte- 
nant du reste, dans les mêmes circonstances. 

Nota. — Le caractère x est conservé, non comme lettre, mais comme signe repré- 
sentant qs. 



AVERTISSEMENT 



Ce fascicule, exlrait du Bulletin de la Société Niçoise de^ 

sciences naturelles et historiques contient : 1° l exposé sommaire 
d^un projet de langue auxiliaire néo-latine ; 2** le rapport 
de la Commission nommée pour examiner ce trarail ; 3* une 
lettre de l'auteur, complétant son système, et suivie de la tra- 
duction néo-latine de V apologue oriental {le Sultan Mahmoud) 
traduction que chacun pourra le plus souvent comprendre dès 
la seconde lecture, quand il aura lu et relu préalablement 
et avec attention le rapport de la Commission, qui peut pi^esque 
tenir lieu d^grammaire, grâce aux nombreuses citations qu'il 
renferme. 

La Société Niçoise a bien voulu se réserver le soin d^ envoyer 
ce fascicule aux Sociétés savantes des nations d'origine latine et 
même à celles des autres nations civilisées de V occident, pour 
obtenir d'elles leurs diverses appréciations sur la langue propo- 
sée, avant d'en essayer la vulgarisation, 

L auteur sera heureux de connaître ces appréciations et aussi 
les critiques de tous les hommes compétents auxquels parviendra 
ce fascicule, pour en tenir compte autant que possible, dans 
le manuel populaire <7uî sera publié ultérieurement pour chacune 
des cinq nations-sœurs, mais dont la publication se fera peut-être 
attendre quelque temps encore. 

Dans ce but, et aussi pour aller au devant des désirs de ceux 
qui auraient hâte de savoir ce que peut être, cette langue en 
moins de cent pages, qu'on peut comprendre en q^iéir 
quesiours VA Nous avons cru devoir faire tirer ce fascicule à 
un assez grand nombre d'exemplaires, pour que le 2?ublic puisse 
se le procurer ô un prix modique (t fr. 50) et satisfaire ainsi dès 
"ïYuiintenant sa légitime curiosité. 

B. C. 2 mai 1884. 
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EXTRAIT du BULLETIN de la SOCIETE NIÇOISE 
des Sciences N aturelles et Historiques 



A la séance dé la Société Niçoise des sciences naturelles 
et historiques, tenue le 7 mai 1883, sous la présidence de 
M. le général Périgot, vice-président, il a été donné con* 
naissarce à la société d'un projet de Langue internationale 
néo-latine, qu'un de ses membres, M. E. Courtonne, de Rouen, 
est parvenu à mettre à exécution après vingt ans de travail 
et de recherches. Nous reproduisons ici la communication 
que M. Gaston Salvat a faite sur l'œuvre de M. Courtonne, 
et qu'il a lue à la séance, en ces termes : 

Messieurs, 

M. Courtonne, notre collègue, nous a prié de vous sou- 
mettre nos observations et nos appréciations personnelles, 
sur un opuscule ayant pour titre : Languie internationale 
néo-latine, ou, Langage auxiliaire simplifié, destiné à rendre 
possibles et faciles, les relations directes entre tous les peuples ci- 
vilisés, d'origine latine. 

En ce temps d'études rétrospectives, comparatives et positi- 
ves surtout, cet opuscule, à cause de son titre un peu ambitieux, 
comparé à son excessive brièveté, et surtout à cause des cons- 
tants insuccès de toutes les tentatives du même genre faites 
jusqu'à ce jour, ne nous inspirait pas une grande confiance, et 
ne semblait pas mériter une sérieuse attention. 

Nous l'ouvrons pourtant, et nous en parcourons les premiè- 
res pages pour en pouvoir dire au moins quelque chose. Mais 
après avoir lu, avec un intérêt croissant, nous devons le recon- 
naître, — - la fin de Tintroduction, — l'historique qui la suit, — 
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6 LANGUE NÉO-LATINE 

et les divers paragraphes auxquels il renvoie, — nous com- 
mençons à entrevoir que nous nous trouvons peut-être en pré- 
sence d'une vraie langue, simple, logique, régulière, contenue 
dans moins de cent pages ; et qui, si Ton en croit Tauteur, peut 
être lue et comprise, après quelques jours d'étude seulement, 
par tous les peuples qui sont d'origine latine, par le sang ou 
par le langage. 

Une langue en quatre-vingt et quelques pages!... qu'on 
peut comprendre en quelques Jours îî!... 

Ce fait nous paraissait tellement... extraordinaire, pour ne 
pas dire plus, que nous avons été tenté d'en vérifier de suite 
sur nous-même l'exactitude. L'épreuve du reste ne devait pas 
prendre beaucoup de temps. Nous nous sommes donc mis à 
l'œuvre ; nous avons relu avec une sérieuse attention, et à deux 
reprises, les quarante et quelques pages de la syntaxe ; puis, im- 
médiatement après, nous avons essayé de lire et de comprendre, 
parmi les spécimens de traductions qui la suivent : — quelques 
dialogues familiers, -— la propliétie de Joad, — et surtout (à la 
page 73 des traductions) Le premier- acte de l'Ai ha lie de Racine. 

Tout d'abord nous avons éprouvé quelques difficultés, et U 
nous a fallu quelquefois avoir recours, soit au dictionnaire, soit 
tout simplement au texte français en regard. Mais à la seconde 
lecture, nous comprenions tout, parfaitement, presque sans au- 
cune hésitation!... et nous en éprouvions, nous devons l'a- 
vouer, une bien inattendue et bien agréable surpri>se! Aussi, 
après avoir fait sur nous-mème, cette curieuse et décisive ex- 
périence, nous n'hésitons pas à déclarer, qu'une langue qui 
bien qu'encore inachevée, produit déjà de tels résultats, une 
langue gui tient si peu de place cl que Ton comprend si vite, 
mérite qu'on s'en occupe sérieusement! Nous sommes heu- 
reux d'être le premier à la signaler à l'attention du monde 
savant. 

Sans nous arrêter à reproduire ici, puisqu'on les trouvera 
expliqués dans son livre, tous les divers et intéressants procé- 
dés que l'auteur a imaginés ou utilisés pour arriver à son but, 
nous parlerons seulement de quelques-unes des plus importantes 
innovations. 1** C'est d'abord le retour au monosyllabisme absolu 
des radicaux, et de tous hs autres éléments du langage, à cha- 
cun desquels l'auteur maintient ou donne une signification pro- 
pre et invariable ; de sorte que chaque mot de la nouvelle langue 



KXPOSE SOMMAIRE / 

Hera toujou7^s composé de syllabes significatives^ dont l'ensemble 
formera toujours la définition exacte et succincte de Tidée ou de 
Tobjet que ce mot représente. C'est ensuite, sa méthode de tra- 
duction si facile et si naturelle, qu'elle ne demande aucun effort 
d'intelligence ni de réflexion, et permet à chacun, lettré ou non, 
de traduire Tune quelconque des langues sœurs,. en langue néo- 
latine, en remplaçant simplement chaque mot, par le mot néo- 
latin correspondant. C'est enfin Texistence d'un nombre prodi- 
gieux de radicaux, communs aux langues française, anglaise, 
italienne, espagnole et portugaise, qu'il appelle pour cela 
les langues-sœurs L'auteur recherche avec le plus grand 
soin ces radicaux, se les approprie, et en forme presque tous 
les radicaux de sa nouvelle langue. Or, comme tous les autres 
éléments secondaires contenus dans la grammaire, sont aussi, 
pour la plupart, communs aux langues-sœurs, ces deux circons- 
tances réunies expliquent tout naturellement, comment ceux 
qui parlent Tune quelconque de ces langues, n'ont presque pas 
besoin d'étudier la langue nouvelle pour la comprendre, puisque 
déjà ils en connaissent d'avance presque tous les éléments. 

On voit que l'auteur a pris à tâche de rendre la langue nou- 
velle excessivement facile, en tout^ toujours et pour tous. 

Nous étions loin de nous attendre à tout cela en ouvrant 
l'opuscule de M. Courtonne ; mais aujourd'hui, nous croyons 
vraiment remplir un devoir, en appelant avec instance sur son 
travail et sur les heureux résultats qu'on en peut attendre, l'at- 
tention des sociétés savantes et des congrès internationaux, 
surtout dans les pays dont le langage est d'origine latine ; et 
nous les engagerons à en hâter le plus tôt possible, et par 
tous les moyens., rachèvemcnt et la vulgarisation. 

Cette langue auxiliaire, qui tient si peu de place, et que l'on 
comprend si vite, serait, nous en sommes convaincu, un im- 
mense bienlBit pour les nations de race latine, plus commer- 
çantes, plus entreprenantes, plus voyageuses que les autres. Ce 
sont elles en effet, qui ont fondé des colonies sur tous les points 
du globe ; et par cela même elles ont besoin, plus que les nations 
sédentaires, d'une langue auxiliaire commune, qui leur per- 
mette d'établir et d'entretenir des relations directes, commer- 
ciales, scientifiques, . artistiques et autres, entre elles et avec 
leurs colonies d'abord ; et plus tard même peut-être avec toutes 
les nations civilisées de l'occident. 



8 LANGUE NÉO-LATINB 

Après la lecture de cette communication, la Société Ni- 
çoise des sciences naturelles et historiques a nommé une 
Commission, à l'effet d'étudier le travail de M. Courtonne, et 
de préparer les matériaux nécessaires pour en saisir le plus 
tôt possible le monde savant. 

Cette Commission a été composée de MM. Gaston Salvat, 
D"^ Prompt, Avia de Phrygie, Charles Barneaud et Constant. 



Le 7 juin 1883, la Société Niçoise des sciences naturelles 
et historiques, réunie en séance extraordinaire, sous la pré- 
sidence de M. le général Périgot, vice-président, entendait 
le rapport de la Commission, nommée le 7 mai dernier, pour 
examiner le projet de langue internationale néo-latine de 
M. Courtonne. 

M. Avia de Phrygie commence ainsi la lecture de ce rapport, 
par une remarquable synthèse philologique. 

Messieurs, 

Un de nos collègues, qui est aussi un de nos hôtes d'hiver, 
M. E. Courtonne, de Rouen, avec une louable persévérance, a 
poursuivi le projet conçu et débattu au dix-septième siècle par 
Wilkins et Dalgarno, au dix-huitième siècle par Leibnitz et 
par bien d'autres encore, d'unifier toutes les langues, ou du 
moins un groupe notable de langues, par une habile refonte, et 
de rapprocher ainsi des nationaux, séparés par une inintelli- 
gence absolue de leur langage réciproque. — Ce travail n'est 
pas au dessus des efforts de la volonté humaine ; il s'accomplit 
tous les jours. 11 s'est presque entièrement réalisé, d'une cer^ 
taine manière, depuis un siècle, pour les trente-deux provinces 
qui composent la nationalité française. En Europe, il s'effectue 
plus lentement entre les différentes races qui coopèrent à la ci- 
vilisation occidentale. 

Mais comme ce phénomène peut être retardé par des revire- 
ments politiques, etque d'ailleurs il y apresque toujours alorsune 
regrettable absorption de plusieurs langues par une seule, il 
s'agissait, par une élaboration du ressort de la science philoso- 
phique, de mettre expéditivement les dissidents en rapport, 
mais avec leur approbation et leur concours mental. Il s'agissait 
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de les rallier par une uniformité d'expression de la pensée, qui 
existait originairement, et qui n'est souvent masquée que par 
des apparences plus ou moins faciles à dissiper. 

En réduisant la question à des proportions moins vastes que 
ses devanciers, M. Courtonne s'est décidé à unifier d'abord le 
groupe assez peu disparate des layigues latines ; en effet, l'An- 
glais, le Castillan, le Français, l'Italien, le Roman, et nous 
pourrions dire aussi le Roumain^ jaillissent de la même source 
incontestée : la langue patriciemie du peuple- roi, perpétuée, 
dans sa pureté, comme organe officiel de la Papauté et de 
l'unité religieuse. Dans toutes ces langues, se mêlent, en propor- 
tons identiques, des rudiments Illyriens-Celtibères. A l'invasion 
des barbares, elles ont reçu les mêmes affluents ingoewungs ou 
tudesques : l'Anglais, par les Normands ; le Castillan, par les 
Wisigoths: le Français, par les Hawks, les Sicambres, les Ri- 
puaires ; l'Italien, par les Goths-Amalis et les Lombards ; et Le 
Roman, par les Goths-Amalis et les Goths-Baltis. Mais nulle 
part ces affluents n'ont pu les submerger. 

En dressant un tableau synoptique du même vocable, presque 
toujours facile à retrouver dans les six langues, l'auteur a pu le 
plus souvent en dégager un Radical unique, reconnaissable par 
tous les nationaux, et qu'il ne répugnera à aucun, non pas seule- 
ment d'adopter, mais de proclamer comme sien. 

Par ce choix il est arrivé à une élimination copieuse de mots 
usuels qui, n'étant pas communs, rencontreraient des opposi- 
tions. Secondement ce riche bagage des siècles présente une 
quantité notable de termes signifiant la même idée, partant 
constituant un encombrement plutôt qu'une nécessité. Il y avait 
donc lieu, encore ici, de procéder à un vaste retranchement. Et, 
comme la plupart des synonymes ou des analogues^ n'existent 
que pour établir une gradation de l'expression, allant de mi- 
nimâ ad maximam, il a pu les représenter tous, par un seul, 
convenablement modifié. 

Aucune caractéristique, aucune circonstance aggravante ou 
atténuante n'a été sacrifiée par l'auteur, grâce à un système 
d'augmentatifs, de causatifs, ou de diminutifs, trouvé foncière- 
ment dans toutes ces langues, et généralisé dans la nouvelle. 
Par des privatifs^ il arrive également à l'opposition, à l'anti- 
thèse ; résultat déjà obtenu aussi bien dans les langues germa- 
niques, que dans les langues Helléniques. 
Notre philologue, en donnant aux termes fondamentaux, des 
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attributs d'une souplesse et d'une variété qu'on ne soupçonne- 
rait pas, aurait pu peut-être faire sortir toute une lexicogra- 
phie d'un seul ternie. Ainsi le radical Eau, serait devenu : 
Océan. — Mer. — Golfe. — Baie. — Calanque. —Havre. — La- 
gune. — Port. — Rade. — Fleuve. — Rivière. — Ruisseau. 

— Lac. — Étang. — Flaque. •— Mare. — Pluie. — Averse. — 
Inondation. — Torrent. — Cascade. — Cataracte. — Dissolvant. 

— Goutte. — Rosée. — Pleur. — Irrigation, etc., etc. . . C'est- 
à-dire plus dune trentaine de transformations d'une même idée, 
correspondant à toutes les aptitudes d'un seul vocable. Bien que 
notre auteur ne soit pas allé jusque là, la tendance existe, et 
il est même entré assez largement dans cette voie. 

Tout dans cette séméiologie procède de la même simplicité, 
pour aboutir à une richesse de combinaisons, capable de satis- 
fiiire à toutes les exigences descriptives du savant, en quête 
d'une nomenclature. 

Les verbes sont réduits à une seule conjugaison, à un Géné^ 
râleur Universel : le verbe substantif AR, qui exprime l'exis- 
tence , la manière d'être , suivant le précepte de l'analyse 
logique; et auquel s'ajoute, comme antécédent, le Radical, quel- 
qu'il soit. Ainsi le radical du mot amour, accolé à la conjugai- 
son-substantive, produit avec régularité le verbe amar, aimer. 

Ici pas de fictions à l'endroit des temps composés, qui de- 
viennent organiquement des temps normaux. Ainsi de amar ou 
arrive régulièrement à a/v/cu», j'c\ime; — aimivam, j'ai aimé; 

— a ??î'ar^?n, j'avais aimé; — amavom, j'aurai aimé ; — ama^ 
\ynm, j'aurais aimé. etc. 

Disons que la nomencialnre chi)ni(jue avec ses transparen- 
tes désinences, jusqu'à présent la meilleure et la plus parfaite 
de toutes, a été une révélation pour notre auteur qui, so péné- 
trant de la fidélité avec laquelle les innombrables composés des 
corps sont représentés avec leurs proportions atomistiques, a 
pu combiner la genèse des mots avec de constants et lucides 
préfixes et terminaisons, qui en fournissent et la raison suffi- 
sante et les proportions effectives ; il a pu faire ainsi de chaque 
mot de sa langue, une sorte de formule, contenant tout entière, 
la définition exacte et succinte de ce que ce rtwt signifie. 

Il faudrait un temps et une fécondité de considérations, qui 
ne trouveraient pas ici leur place, pour déterminer avec exacti- 
tude les différents points de la science philologique, modifiés ou 
améliorés par M. Courtonne. Nous ne nous dissimulons pas les 
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critiques, les oppositions qu'il pourra rencontrer. Mais il y a 
certainement là, découverte féconde : de nouveaux aperçus, des 
éclaircies, des échappées de lumière qui se projettent sur quel- 
ques-unes des obscurités du langage humain. Il y a là une ini- 
tiative aussi fertile que celle de Wagner, pour la musique, de- 
venue intelligible aux organisations les plus bornées, les plus 
réfractaires . 

Comme élément plastique, la langue de notre philologue pos- 
sède une ductilité merveilleuse et une remarquable élasticité ; 
comme harmonie, comme prononciation, elle évite, elle élimine 
très soigneusement les diphthongues et les terminaisons mor- 
tes du français. Elle a plus de ressemblance peut-être avec les 
langues de la Péninsule Ibérique. Mais pourtant chaque nation 
latine y reconnaîtra sa langue maternelle, et pourra dire comme 
Lucrèce : « paùrlo... verba- fucata colore ! » 

On va bientôt du reste en pouvoir mieux juger par les détails 
qui suivent. 

Après la lecture de cette brillante et savante introduction, 
M. Avia de Phrygie cède la parole à M. Salvat, qui continue 
en ces termes la lecture du rapport : 

Messieurs, 

< 

Nous arrivons maintenant à Texamen des diverses parties de 
Tœuvre de M. Courtonne. Dans ce travail l'auteur a pour but 
d'offrir, aux dijfférents peuples d'origine latine, une langue 
auxiliaire commune, simple, logique, régulière ; qui, pour eux 
surtout, sera excessivement facile, puisqu'elle doit être presque 
exclusivement composée d'éléments communs aux cinq langues 
qu'ils parlent, et qu'il nomme, à cause de cela, les lang^ues- 
sœurs. Il veut de plus qu'elle soit assez souple, assez riche et 
assezexacte, pour pouvoir être appliquée aux lettres, aux arts, 
et surtout aux sciences, dont elle faciliterait beaucoup l'étude et 
la diffusion. 

Dans l'exposé de son système et dans tout son travail on re- 
marquera que l'auteur semble avoir négligé, à dessein, d'em- 
ployer les méthodes et les expressions scientifiques ; mais nous 
ne l'en blâmerons pas, puisque son ouvrage s'adresse à tous 
indistinctement, et que dès lors les illétrés formeront toujours 
rimmense majorité. 
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Le rapport de votre Commission paraîtra un peu long peut- 
être : mais celle-ci ayant à examiner, dans toutes ses parties, rœti- 
vre importante qui lui est soumise, a cru devoir emprunter 
à Tauteur de nombreux exemples et même d'assez longues cita- 
tions, pour appuyer et justifier ses diverses appréciations. 

Votre Commission, Messieurs, a divisé en trois parties la 
suite de ce rapport. 

1<* Règles générales ; alphabet ; diverses espèces de mots. 
2** Formation des mots ; simplifications, améliorations. 
3** Recherche des radicaux communs aux langues-sœurs: 
Conclusion. 



PREMIERE PARTIE. 

I. INTRODUCTION ET HISTORIQUE DE LA LANGUE NOUVELLE. 

— Nous avons dû commencer par lire rapidement Tintroduction 
proprement dite, dont les paragraphes V et VI (pages XVII et 
suivantes) nous ont vivement intéressé, ainsi que quelques par- 
ties de Y Historique de la langue nouvelle qui vient ensuite. On y 
voit toutes les tentatives infructueuses et les longues hésitations 
de l'auteur, pendant ce qu'on peut appeler la période d'incubation ; 
les lenteurs et les longues attentes que lui ont imposées, ses 
recherches sur la solution de certains problèmes philologiques. 
Cette lecture un peu longue, peut-être, nous a été cependant 
fort utile , en ce sens qu'elle nous a bien préparé à l'étude des 
détails et de l'ensemble de l'œuvre que nous avions à examiner. 

II. GRAMMAIRE ET NOTIONS GÉNÉRALES. — La grammaire 
contient en quelques pages l'énoncé sommaire des principes et 
des règles^ peu nombreuses mais invariables, qui président à la 
formation des mots dans la langue nouvelle. Elle indique som- 
mairement aussi les diverses simplifications ou modifications 
que l'auteur se proposait de lui apporter. Cette grammaire est 
suivie, sous le titre de Notions générales^ d'un résumé de gram- 
maire générale, très sommaire aussi et très court, mais en 
même temps très précis et très exact. (V. p . 6). 

III. ALPHABET. — L'autour a modifié et régularisé son alpha- 
bet qui comprend maintenant dix-neuf consonnes et six voyel- 
les, brèves et longues. (La sixième voyelle est le son de la diph- 
thongue eu^ représentée par a, e renversé.) • 
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. On a figuré entre parenthèses et en caractères romains, après 
certaines lettres, leur prononciation modifiée, et invariable dans 
l'alphabet néo-latin. 

Ces lettres sont : 

a, (a) /*, (^ h Cy) P* (P) w, (ou) 

b, (b) g, (g dur) /, (1) 7, (k) u, (v) 

c, (ch) /l, (/tgne) m, (m) r, (r) t/;, (w) 

d, (d) t, (ii n, (n) 5, (s dur) 9, (eu) 

e, (é) (?, (g doux) 0, (0) ^ (tdur) z, (z) 

L'auteur a eu l'attention de conserver à ses lettres leur ordre 
alphabétique, et il a pu y réussir, en remplaçant certaines let- 
tres supprimées, par quelques autres qu'il a dû ajouter (n^ w, d). 

Toutes ces lettres qui gardent toujours et partout le même 
son ou la même articulation, servent à former les syllabes, 
toujours significatives^ dont se composent tous les mots de la 
langue nouvelle. 

D'où il résulte que tous les mots de cette langue doivent tou- 
jours être prononcés très distinctement ; de telle façon qu'on 
puisse toujours entendre et reconnaître tout de suite et sans 
peine, toutes les lettres des syllabes qui les composent ; ce qui 
est tout à fait indispensable, puisque chacune de ces syllabes a 
toujours une signification propre et constante. 

Déplus, la syllabe accentuée àe chaque mot néo-latin, sa ^ont- 
quey sa dominante^ est presque toujours la pénultième syllabe 
du mot entier^ c'est-à-dire même quand la voyelle finale de ce 
mot est supprimée, ou remplacée par une apostrophe. 

IV* DIFFÉRENTES ESPÈCES DE MOTS. — 1° NomS. LeS 

noms dans la langue nouvelle se terminent tous par a ou par ; 
ils prennent 1'* au pluriel, et ont le genre féminin, mais seule- 
ment pour la distinction des sexes. 

2** et 3*» Articles et pronoms. Ces deux espèces de mots sont 
en nombre égal et, pour simplifier leur étude, parfois emba- 
rassante dans quelques langues, la langue néo-latine les met en 
corrélation parfaite : la terminaison seule qui est différente, les 
distingue et les caractérise. Deux tableaux synoptiques mis en 
regard l'un de l'autre, font ressortir les avantages de cette simi- 
litude, et les facilités qu'elle donne pour apprendre et retenir 
Qes deux espèces de mots. (v. p. 12 et 13.) 
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Voici un abrégé de ces deux tableaux : 

ARTICLES DÉFINIS PRONOMS DEFINIS ET DÉMONSTRATIFS 

ET DÉMONSTRATIFS AVEC PLUKISL ET GENRE FÉMININ, GOMME LES (NOMS 

sans genre ni nombre. 

mi, ti, si; m«5, tis, raoi, toi, soi; nous, tous. 

/eou/ép, le, la, les. Utnilo,laJuJis,losJas,lus, lui, clic, la chose; eux... 
.çfe,-e9,ce.. cette.. ces.. ci. 5^i,5/o,-a,-w;-w,-o5,-a5,-u5, celui-ci,celle-ci,eeaech.-ei... 
.ç<e,-ô3,ce..cette..ces..là. s/i,5/o,-a,-w;-w,-o5,-a5,-u5,celuilà,ceUe-là,ceiieeIi.-iii... 

ARTICLES POSSESSIFS PRONOMS POSSESSIFS 

mwea ma, mon, ma, mes, miiUn wJ,-tt,-«;-05,-ai,-iÎ5, lemien,la-ne,iDtebote;1eiiii. . 

ti9, /p, ton, ta, tes, tiô, ta, -a.-«;-d5,-^5,-w.v, le tien,la-ne, tach.; les... 

/w, /a, son, sa, ses, liô, lô, -dyû;-âsrâs,'ûSj le sien, la-ne,sa cli.; les.. 

.vM,d'i?, son propre, sa... 5td,^ 50, -a,-«;-(>5,-/i5,-tî«, le sien, la sienne propre.* 

mis9,ms9, notre y nos, misô,msây'drû,-ôSy'âs,-ûs, Jcnôtre,la-,notrecn.;lesn.. 

tis9, i5a, votre, vos, tisô, iw, -a,-u,-o.ç,-a5,-w5, le vôtre, la-,votrecli.; les.. 

lisOf ls9, leur, leurs, U5â,-lsô,"â,'àros,'âs,'ûSy le leur, la-, leur ch.;les. . 

ARTICLES RELATIFS PRONOMS RELATIFS ET CONJONCTIFS 

çe/,-a,quel,-elle,quels..9ioagc/t,o,-a,-u,-»5,-o5,-a5,-wj, qui, lequel, laquelle? 
abrév. qa id. id. abrév. qe, id. id. id. [laquelle ch.; lesquels.. 

ARTICLESINDÉTERMINÉS PRONOMS INDÉTERMINÉS 

iaZ,-^, tel, tille, tels... 'ialOytaluno,-a,-UrOSras,-us, tel, telle, -ch. tels... 
^e^, -9, chaque, chaque. qeqo,uno, -a^'Uy-oSj-aSj'US, chacun, -une, chaq. ch.. 
çe/g,-a,quelqu«, quelques qelqo,'Uno,-a,-u,'Os,'as,-us, quelqu'un, -une, -chose. . . 
n6rf,-a,nul,-lle,-nuls, nedo,-t<no,-a,-w,-ov«*>-t^*» nul» nulle, -chose, nuls... 
omn,-a, tout, -te,-tous.. o?nno,-Mno,-a,-M,-05,-a^,-ti5, tout homme, -te femme... 
un,'9, un, une, des, «no,-M/io, -a,-u,-o^,-a5,-u^, run,rune,unech;lesuns.. 
d/,-a, unauire,oBe-,d'aQir. a/o, -uno, -a, -u, -os, -as, -us, l'autre, -,-ch.; les antres.. 
dd(aDgl.5om«),do,dela,dei p/uro^,-a^,-U5, plusieuri, -hommes,-f^.-ch. 

4**. Adjectifs. Les adjectifs, et les participes, se termineut 
toujours par 9 ; ils n'ont ni genre, ni nombre, comme en anglais. 

Nous appelons d'une façon toute spéciale l'attention des phi- 
lologues sur le système de numération écrite et parlée, employé 
par l'auteur. Au moyen de quatre séries, de dix ou onze mono- 
syllabes chacune, il peut écrire et exprimer oralement, tous les 
nombres compris entre l'unité (1), et un nombre actuellement 
sans nom, qui se chififrerait par (1), suivi de trente-trois zéros. 
Ce système est d'autant plus remarquable, qu'il suflBt de con- 
naître une de ces séries pour trouver instantanément et presque 
mécaniquement les autres, tant est simple et régulière la règle 
de leur transformation. 

Voici du reste le tableau de cette numération, écrite, parlée 
et chiffrée, dont les séries contiennent, en allant de bas eu haut 
tous les noms : des centaines, depxiis cent jusqu'à netif-cents; 
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des dixaines, depuis dix jusqu'à nouante ; des unités, depuis un 
jusqu'à neuf; et enfin des grandes unités de mille en milles 
depuis Tunité jusqu'aux nonillions. 

Entas-Antas-Unas ^îi^^^ii «en laines dizaines unités *^^^^//g^ 

nent-nanl-non, non, ncMÎcent nonante neuf nonillions =9998iiiTi8de30ehif. 

tent'tant-to, ton, huit cent octante huit oclillions =888 — 27 — 

pent'panl-pêy po/i, sept cent septante sept septillions = 777 — 24 — 

gent^sanl'Sis, son, six cent soixante six sextiilions = 666 — 21 — 

centHkinl'Cin, cdw, cinq cent ci nquan<« cinq quintillions= 555 — 18 — 

qenl-qanl-qat, (/on, quatre eeni quarante quatre quatrillions=: 444 — 15 — 

rent-rant-ré, rd;?, trois cent trente trois trillions =333 — 12 — 

dmt'dant-du, rfd^i, deux cent vingt deux billions =222 — 9 — 

jent-jant-jun, 6n, cent dix un millions =111 — 6 — 

zer-jant-jun, îl, » dix un mille =: 11 — 3 — 

zer^zer-jun, un, » » une unité =1 — — 

Les groupes qui suivent, adjectifs numériques ordinaux : 
[premier f deuxième.,.) ; adjectifs de proportion ascendante : (5m- 
ple^ double.,,) ; noms dérivés des nombres : (entier^ moitié^ tiers^,. . 
ou unité, paire, trio..,) ; montrent la régularité de formation 
de ces adjectifs et noms dérivés des nombres. Exemples: 

jem9 nremier juph simple jisa entier juna,'ila unité 

dem9 aennième duph double ^t:ra moitié duarita paire 

f'enid troisième rtipb triple riza tiers rêarita trio, etc. 

qem9 quatrième quph quadruple qiza quart qata^ita quatraiQ,etc. 

ccm? cinquième cupb quintuple ciza cinquième cma,-tia quine 

sem9 sixième supb sextuple siza sixième sisarii^ sixain 

5^. Participes. L'étude de cette espèce de mots a con- 
duit M. Courtonne à faire l'observation suivante : c'est que, in- 
dépendamment des participes, qu'on nomme ainsi ordinaire- 
ment, et qui correspondent aux adjectifs, les autres modes 
impersonnels des verbes, c'est-à-dire les infinitifs et les géron-- 
difs, devraient aussi être considérés comme des participes, 
correspondant aux noms et aux adverbes; puisque V infinitif 
peut être souvent, comme le nom, sujet, régime ou complément^ 
et que le gérondif est presque toujours employé comme un 
adverbe, avec ou sans régime. 

6°. Verbes. Nous appelons encore ici et tout particuliè- 
rement l'attention des philologues sur le verbe néo-latin que 
nous allons examiner. La langue nouvelle n'a réellement qu'une 
seule conjugaison. C'est celle du verbe {ar, être) : car cette con- 
jugaison tout entière est composée d'une série de terminaisons 
qui, mises successivement à la suite d'un radical quelconque, 
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simple ou composé, forme tous les temps, modes et personnes, 
de tous les verbes néo-latins, sans aucune exception. 

Il en résulte que la conjugaison néo-latine n'a plus besoin 
d'avoir recours à aucun verbe auxiliaire, elle se suffit à elle- 
même et forme un tout complet, assez riche pour permettre 
d'exprimer avec exactitude, toutes les formes de la pensée hu- 
maine et toutes leurs nuances. Cette conjugaison est en même 
temps si courte, qu'elle pourrait être contenue tout entière dans 
une seule page. Aussi croyons-nous pouvoir donner ici pour 
exemple, la conjugaison du verbe néo-latin [amar] aimer. 



MODES PERSONNELS 



Prés, amanif -^vanif ^evam, 
amas, -avas, -evas, 
amat, -avat, -evat. 
amamOy -avamo, -evamo. 
amate, -avale, -evate, 
amano, -avano, -evano. 

Impa. amem, '•avem, -evem. 

Futur, amom, -avom, ^evom, 

€ond. amum, -avum, -evum. 

Impé. am9S, -Qt, -amo, -9le, -sno. 

Subj. qeam9m, -avBm, -evam. 

îdAmip.qeamim, -avim, -evim. 



j'aime j'ai aimé 

tu aimes tu as aimé 
il, elle aime il a aimé 
nous aimons nous avons, 
vous aimez vous avez. . 



ils aiment 
j'aimais 
j'aimerai 
j'aimerais 



ils ont aimé 

j*avais aimé 

j'aurai aimé 

j'aurais aimé 

aimes, qu'il aime.aimons, aimez, qo'jli aimeot,. 

que j'aime que j'aie aimé que j'aie eu.» 

quej'aimasse,que j'eusseaimé^q.j'eusse ea ., 



j'ai eu aimé 
tu as eu aimé 
il a eu aimé 
n. avons eu., 
vous avez eu., 
ils ont eu.. 

j'avais eu.. 

j'aurai eu.. 

j'aurais eu.. 



MODES IMPERSONNELS 

INFINITIFS GÉRONDIFS 



Prés. ama/Ty-avar. 
Futur.amor,-a«or. 
Impé. am9r,'avdr. 



aimer avoir aime 
devoiraim. avoir duid. 
«tre obligé id. avoir été. . . 



amandi.-avandi en aimant en ayant... 
amondiy-avondi enderantaiD. en ayant d&. 
amdndirdvdndi en étant obligé d*aimer. 



PARTICIPES ACTIFS 



Vrés. amant9f-avant9 qui aime qui a aimé. 
Im^.amentSj'aventd. q. aimait qui avait. . 
¥vitviTamoni9ravont9. q. aimera qai aura.. 
Cond. amunidrd'ounta. q.aimer&it qui aurait.. 
Impé. amantd.-avantd. qui est obligé d'aimer.. 



PARTICIPES PASSIFS 

amâtdy'avât9 qui est aimé, qui a été aimé 
amêtdy-avétd qui était., qui avait été.. 
amôl3ravôt9 qui sera., qui aura été.. 
amût9ravût9 qui serait., q. aurait été. . 
amatdravptd qu'on est obligé d'aimer... 



Et à propos de cette conjugaison, nous faisons remarquer : 
!• qu'en supprimant le radical (am) partout où il se trouve, il 
reste en effet la conjugaison complète et typique du verbe (ar) 
tout entière ; 2** que les infinitifs, les gérondifs, et les participes 
surtout, qui sont beaucoup plus nombreux que dans les autres 
langues, répondent pourtant à des besoins que ces autres lan- 
gues ne peuvent satisfaire ; 3** enfin, que ce plus grand nombre 
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de participes ne crée ni une difficulté, ni une complication, si 
Ton veut bien considérer que les lettres a, e, o, u et 9, qui sont 
les caractéristiques du présent, de l'imparfait, du futur, du 
conditionnel et de rimpératif,dans les modes personnels du verbe, 
se retrouvent, caractérisant les mêmes temps, dans les modes 
impersonnels; circonstance qui rend très faciles à apprendre et 
à retenir les diverses significations de ces nombreux participes, 
tout en donnant à la langue nouvelle une richesse et une préci- 
sion inconnues aux autres. (V. pages 18 et 19, 20 et 21.) 

Dans cette langue le verbe-terminaison affecte trois formes 
peu différentes, mais pourtant distinctes, ar, -^ jai\ — war^ qui 
donnent à un même radical les trois significations suivantes : 
1" la forme active (amar, aimer), 2'* la forme doublement active 
[amjar^ faire aimer) et 3° la forme passive [amwar^ être aimé). 

Ce. simple procédé fait disparaître les répétitions fatigantes 
du verbe /aire, (faire dire, faire faire, faire aller, faire venir, 
etc.), que certaines langues adjoignent presque à tous les autres 
verbes; et ramène en même temps les verbes passifs^ à la con- 
jugaison unique et normale du verbe néo-latin. 

7**, 8°, 9**, et 10**. Adverbes, prépositions, conjonctions 
et interjections. L'auteur réunit dans divers tableaux les ad- 
verbes les plus usuels, ceux de temps et de lieu, et presque 
toutes les prépositions, les conjonctions et les interjections. 
On remarquera notamment (pages 28 et 29) d'autres tableaux, 
où il a réuni et mis en regard les adverbes, prépositions et con- 
jonctions, ayant un même radical, ce qui en facilite singulière- 
ment l'étude. 

A ce propos, il est utile de remarquer encore que presque 
tous ces adverbes, prépositions, conjonctions, pour la plupart 
d'origine latine, se retrouvent, en composition du moins, dans 
presque toutes les langues-sœurs ; circonstance très heureuse 
pour le but que l'auteur se propose d'atteindre, puisque, par ce 
fait, ces éléments sont déjà connus dans ces diverses langues. 



..---^ 
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DEUXIEME PARTIE 



Avant d'aborder l'examen de cette deuxième partie, qui com- 
prend l'origine et la formation des mots dans la langue nouvelle, 
il importe de prévenir les personnes que ce travail intéresse, 
et particulièrement les Sociétés savantes qui auront à Tappré- 
cier, qu'elles ne devront pas s'étonner, si elles trouvent dans 
cette deuxième partie un certain désordre, qui pourrait leur 
rendre moins saisissante, la simplicité de la syntaxe néo-latine. 
Ce désordre, qui ne touche en rien à la fixité des règles, ni à la 
réalité des améliorations obtenues, ne concerne que Tordre 
dans lequel elles sont présentées, et la place qu'elles occupent 
dans le traité. Il s'explique tout naturellement, si Ton veut 
bien songer que tout ce travail, fait lentement et longuement 
médité, a été imprimé en plusieurs fois, au fur et à mesure des 
résultats obtenus et des améliorations réalisées successivement 
par l'auteur. On comprend dès lors que la première édition de 
son œuvre doit nécessairement se ressentir des lenteurs, des 
hésitations qu'il a éprouvées, avant d'arriver au but qu'il se 
proposait, et qu'il espère avoir atteint. 

Mais pour vous mettre plus à même d'apprécier les résultats 
déjà obtenus par M. Courtonne, votre Commission, Messieurs, 
a jugé opportun de réparer dès maintenant dans son rapport ce 
léger inconvénient, et de vous présenter le tout dans un ordre 
un peu plus méthodique ; ce que l'auteur n'eut pas manqué de 
faire, sans doute, dans une deuxième édition. 

Il faut encore rappeler ici, avant d'aller plus loin, cette règle 
fondamentale de la langue nouvelle, qui veut le monosyllabisme 
absolu des radicaux et de tous les autres éléments du langage : 
et cette autre règle aussi importante, qui veut qu'il y ait indis- 
solubilité d'union entre l'idée et le radical, qui est sa manifes- 
tation, son symbole, son verbe, et qui doit la représenter tou- 
jours et partout ; de telle sorte qu'une idée ne sera jamais dans 
un mot, où son symbole ne se trouverait pas, et réciproquement. 
(V. introduction p. XX) 

Cette nécessité du monosyllabisme des radicaux en a créé 
une autre, qui en découle nécessairement, celle de rendre mo- 
nosyllabiques les radicaux qui ne le sont pas. Il a fallu pour 
cela leur faire subir des élisions, des contractions, et même des 
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transformations quelquefois très importantes, que Tauteur s'est 
fait un devoir de ne pas abandonner aux caprices du hasard ou 
de la fantaisie. Il a cru faire mieux en allant chercher des 
exemples ou des analogies historiques, dans les transformations 
que certains radicaux latins ont subies, pour devenir monosyl- 
labiques dans quelques langues issues du latin. Ainsi le mot 
balinadum (bain), dont le latin lui-même avait déjà fait balnœum^ 
devient dans notre langue balno^ dont le radical bain se re- 
trouve dans le mot français balnéaire et dans le mot anglais 
balnearj/^ etc. De même, du long verbe latin hœreditare, Tita- 
lien a' tiré tout simplement le radical red, dont il a fait rede^ 
héritier, etredare, hériter. 

C'est d'après ces exemples et ces précédents que l'auteur a cru 
pouvoir user de quelques hardiesses, pour rendre monosylla- 
biques tous les radicaux qui ne l'étaient pas. 

FORMATION DES MOTS. 

Dans la langue néo-latine, comme presque partout d'ailleurs, 
presque tous les mots, c'est-à-dire les noms, articles, pronoms, 
adjectifs, participes, verbes et adverbes, sont formés de deux 
parties distinctes et essentielles : un radical^ simple ou com- 
posé ; et une termhiaison, simple ou composée. 

TERMINAISONS DES MOTS. 

L'auteur a fait subir à toutes ces terminaisons dans la langue 
néo-latine, des modifications très importantes et, selon nous, 
très heureuses. Il en a beaucoup diminué le nombre ; mais il a 
voulu que chacune de celles qu'il maintenait, eut une significa- 
tion propre et constante, modifiant toujours dans le même sens 
la signification du radical qu'elle accompagne. 

SIGNIFICATION DES TERMINAISONS DES MOTS. 
TERMINAISONS SIMPLES OU VOYELLES FINALES 

a est la tenninaisoD caractéristique des adjectifs et participes ; elle donne 
à tous les radicaux un sens adjectif et qualificatif. 

i est la terminaison caractéristique des adverbes et locutions adverbiales, 
' elle donne à tous les radicaux un sens adverbial et absolu. 

a, et 0» sont celles de tous les noms : 

a, ind. un être de raison, ou — collectif, ou — féminin 

forma forme, isiada groupe d'Iles, qapra chèvre 

0, ind. un être physique, ou — déterminé, ou — masculin 

domo maison, islado archipel» qapro bouc 
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TERMINAISONS COMPOSÉES. 

Ces terminaisons se forment en plaçant, entre le radical et 
la voyelle finale, certaines voyelles ou particules intercalaires 
significatives, qui sont comme les radicaux spéciaux propres 
aux terminaisons composées, et modifient dans le sens qui leur 
est propre la signification de chacune d'elles. 

L'auteur a employé, comme voyelles intercalaires, certaines 
voyelles qui avaient déjà, ou auxquelles il a donné, pour cette 
fonction, une signification propre et constante. Ainsi, placées 
entre le radical et la voyelle finale : 

6 indiquant le figuré fera de as/io âne, azneo un sot. [cooire U plaie) 

ti id. une spécialité id. de pluvo pluie, âbpluvuo parapluie (ebjet ipéeial 

ê id, unech.meraleottintell* id. de bea bien-être (pbyiiq«)6eeâid. (moral) uiitficiioi 
û id. Boe ch.reiigieoieitt divine id.de bea bien-être (id.) beûa (id.dlTii) béatitade ee'i« 

Autres exemples, où l'emploi de ces voyelles intercalaires 
fait exprimer à un mot, représentant une idée ou un objet phy- 
sique, les objets, les idées ou les qualités morales, intellectuelles 
ou religieuses, correspondantes. (V. page 41.) 

kga. loi (civile) legêa, morale (loi morale) /^^ila, religion (loi divine) 
rir/a, farce (physique) virlea, courage Cforce morale) vir/ua, vertu (force divin«J 

I .nrt 1 vw>*A ^«^•xl'.v.n \ faaa«k%A mm' *l _• S ' * < Il I II \ 7 .1/. «'* » ' ^1 l*«a/lmH iISu!«a\ 



Le curieux procédé de ces voyelles intercalaires permet à 
la langue nouvelle d'arriver, par un mécanisme d'une simplicité 
étonnante, et qu'on peut appeler élémentaire, à une précision 
de termes qui ne se trouve dans aucune autre langue, en même 
temps qu'à une notable diminution dans le nombre de ses 
radicaux. 

Dans un exposé même succinct de la langue nouvelle, il a 
paru néanmoins utile de donner de nombreux exemples de tou- 
tes ces terminaisons, et notamment des deux séries de termi- 
naisons diminutives et augraentatives (V. pages 39, 42, 66 et 
67) que l'auteur s*est appropriées en les rendant plus com- 
plètes. 

TERMINAISONS AVEC PARTICULES INTERCALAIRES 3I0NIFICATIVES 

-anza, manière d'être ou de faire ce... oprflnjïa,style(maniè»'ed'opé'«*'de faire) 
-flpa-o, action d'être on de subir ce... opraça, ouvrage, travail, -o, id. fait. 
"jona-asjono, id.id.ce au'expr.le rad. opréwjona, opération, mî5(/o«a, mixtion 
'Ura-ù, résultat ou produit de celte.» opruro, œuvre achevée, travail fait. 
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-aro-atoro, qui fait habilement ce... opra<oro,opérateur,celuiquiM'œuvre. 
-ajro, celui qui est payé pour faire., oprajro, ouvrier payé pour travailler. 
^ojro. 'VO, le lieu où ou fait ce.. . opro;ro,ouvroir(rateiier où on travée.) 
-ejraovi-erar'f'a, groupeou série de ce.. oprera, usine, qaplera, chapellerie, 
•/o ou e/<o -a, objet, chose eu rapport avec opre/to, outil (objet de... ou peur le UaTail.) 
^aa;d, qui est fortement ce... vivaxs, vivace, tenaxa, tenace. 

-05d, qui est rempli de ce... itmo29,peureux (q. est rempli de craîn*«) 

-iw, qui est toujours ce... timîv3, craintif (qui a toujours peur.) 

"imh, qui est en apprence ce... îdimla, semblable (le même en apparue) 
'6889, qui est en réalité ce... idessd, identique (le même en réalité.) 

-e/d, qui est relatif à ce... astreb, astral, legeh, légal. 

'iq9j qui est de la nature intime... amiqdy amical, qomiqa, comique. 
-Û99, qui devient ce qu'exprime... tJe^mç3,q.devWïeux,v6fn5<2ar, vieillir 
-esby qui reste, se maintient ce... 7no(2e;£^^,modeste(q. reste dans la règle). 

-abld, -éhl9, "Ohh, -ubh, -dhb amabh, amebb,amobl9, amubl9,am9bl9. 
<|.peut,-pooTait,-pottrra,-pourrait, doit efrece. .qui peat-,penTait-,poDrra-,pourr8tt-,doit être aim^. 

TERMINAISONS DIMINUTIVES ET AUGMENTATIYES 

ulmoet înno \ sont deux llagulmo, mare, lagulînno, très petit étang. 
ulo îno, I séries \lagulo, étang, lagulîno, petit étang. 
0,-a 0,-a, \d*augmentatifv/apo, lac, iagulo, étang. 
oro îmOf [ et de jlagorOf mer, lagulîmo, grand étang. 
onno îmmoj diminutifs f /a^ormo, océan, Ja^u^îmmo, très grand étang. 

La première de ces deux séries fait exprimer à un même radi- 
cal des idées ou des objets analogues, mais différents par leur 
importance ; la seconde indique seulement les différences de 
grandeur ou d'intensité de chacun de ces objets ou de ces idées. 
(V. pages 39, 42, 66 et 67.) 

Nous recommandons à l'attention des personnes qui auront à 
se prononcer sur le mérite de la langue nouvelle et sur ses fa- 
cilités d'application, toutes ces terminaisons significatives : elles 
pourront juger, par les exemples qui précèdent, combien seront 
favorables à Tétude, à la clarté et à la précision du nouveau 
langage, ces terminaisons dont chacune ayant toujours une signi- 
fication propre et constante, et réveillant toujours dane l'esprit la 
même idée accessoire, modifiera toujours dans le même sens, la 
signification du radical auquel on la trouvera jointe. (V. p. 2, 
31,32 33 et 34.) 

RADICAUX SIMPLES 

Presque tous les radicaux simples, sont tirés : 

l"» de radicaux communs aux cinq langues et dont nous 
parlerons plus tard ; 

2** d'adverbes et de prépositions dont on connaît 
d'avance la signification. (Voir pages 36 et 65.) Exemples : 



} 
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âbar, (tirer delà) ôter. âdar, (mettre là) mettre. 

inar, (mettre dedans) inoculer. ectar, (tirer de dedans) extraire. 

^omar,(raettreayec) réunir. disai\ (mettre <;a et là) disperser, 

jjurar, f faire une condition) stipuler, nizar, (faire une exception) excepter. 
sataVy (faire assez) satisfaire, salwar, (ôtre assez) suffire. 

I?r(îar,(mettreàlaplace) remplacer, v.a.prdif;ar,(6treàla place) remplacer, v.n. 
Tproar (mettre en avant) produire. prowar (ôtre mis en avant) procéder. 

3* De quelques conjonctions : 
»war,(diremai8),faire un réserye dunqary (dire donc) conclure. 

4* De quelques interjections ou exclamations : 
bâar, (faire dire bab !) ébabir. vear, (dire vœ ! malheur à) maudire. 

5* Du cri de quelques animaux : 
b^ar (faire b^p) beugler, b^o, bœuf, béar (faire bêé) bêler, béo, mouton 

6* De l'article défini et démonstratif : 

har, définir sUar, (indiquer du doigt) montrer. 

7* Enfin, des voyelles finales des mots et des voyellese^ 
particules intercalaires significatives, provenant des terminai- 
sons composées, en voici quelques exemples : 

de 9 q.rend le rad. ^urt/i/îcafiX on iire:9a, qualité, sar, quai/fier, 

de i, qui rend le radical a&5o/M, m, l'absolu, sni a, le relatif, 

de a, indiquant un être de raison, aa, l'être, snaa, le néant, 

de 0, indiquant un être matériel, oa, la matière, ^noa, Tesprit, 
de ear^Oy ind. le figuré, ea, métaphore, eiy au figuré. 

deua,-t/o,indiq. un objet spécial, i/a, spécialité, ui, spécialement, 

de îv9f continu, ivi, toujours, ?'i;a,-t7a,continnité,{ï;ar. continuer, 
de efo, relatif à, eli, relativement e/a.-as/ona, rapport, relation, 
deesw, réel, wsar, être (réel lem*) ^5Sûr-î7a, réalité, e55i réellement, 
de imld, apparent, im/ar, paraître. i??i/a,-î7a, apparence, im/i, en apparence 

Ces exemples font parfaitement comprendre que Fauteur ait 
voulu faire avec quelques adverbes, prépositions, conjonctions, 
et même avec quelques articles, de véritables radicaux; et par 
suite un grand nombre de mots, dont le sens sera toujours faci- 
lement compréhensible pour tous, à la seule vue de Tadverbe, 
de la préposition, de la conjonction ou de Tarticle qui leur sert 
de radical, et dont ils connaissent d'avance la signification. 

RADICAUX COMPOSÉS. 

Dans la langue néo-latine on a admis et généralisé l'emploi 
d'un même radical simple^ exprimant une idée, plus ou moins 
générale, auquel on fait exprimer plusieurs idées, dérivées ou 
secondaires, en lui adjoignant ou quelques prépositions ou 
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d'autres radicaux qui modifient sa signification première. On en 
forme ainsi des radicaux composés, propres à rendre, avec pré- 
cision les diverses formes ou modalités que peut revêtir l'idée 
représentée par le radical simple. 

C'est ainsi que du verbe {Itar, aller, se mouvoir,) on tire : 

inilar, (aller dedans) entrer. é'iraar, (aller de dedans) sortir. 

seitar, (aller à part) s'isoler, disitar (aller ça et là) se disperser. 

ibitar, (aller ici) venir. âbltar (aller d^ici ou de là) partir. 

snmilar, (aller en haut) monter. jumitar (aller en bas) descendre. 

tratlar, (aller au travers) traverser. transilar, (aller au delà) passer. 

preitar, (aller devant) précéder. etc., etc. (Voir page 37.) 

Ce procédé, déjà employé accidentellement en latin, et dans 
beaucoup d'autres langues, Tauteur Ta généralisé dans la sienne; 
et Ton voit que son emploi remplace ici, par un seul radi- 
cal, et d'une façon très claire et très logique, les onze verbes 
français : entrer^ soi^tir^ s'isoler, se disperser^ venir ^ partir^ mon* 
ter^ descendre^ travei^ser^ passer^ précéder^ etc., etc. 

Cette simplification est très importante, puisqu'elle s'appli- 
que non pas seulement à ce seul radical, mais bien à tous les 
radicaux exprimant une idée plus ou moins générale, dont les 
idées dérivées ou secondaires peuvent être exprimées ainsi d'une 
manière analogue, sans avoir recours à des radicaux spéciaux. 

LES PRIVATIFS. 

L'auteur a admis et généralisé dans sa langue l'emploi de 
certaines consonnes, qu'il appelle privatives^ et qui placées 
avant un mot, lui donnent une signification absolument contraire 
à celle qui lui est propre. Ces consonnes sont ,v, n, etsn. On 
obtient ainsi : 

de pi'op9, proche de sepi, souvent de amo ami. 

spropd, éloigné nsepi, rarement snayno ennemi. 

Ce procédé pouvant s'appliquer à presque tous les mots de la 
langue, pourrait diminuer d'un quart peut-être le nombre des 
radicaux indispensables ; puisqu'il permettrait d'exprimer ainsi, 
au moyen d'un seul radical, une idée et l'idée contraire; mais dans 
tous les cas il doit singulièrement faciliter l'usage de cette lan- 
gue, puisqu'on pourra toujours se servir d'un mot que l'on con- 
nait, pour exprimer l'idée contraire à celle que ce mot repré' 
sente, et dont le radical est oublié, manquant ou inconnu. 
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L'emploi de ces privatifs et les oppositions qui en résultent 
donnent parfois des résultats curieux et inattendus ; en voici 
quelques exemples, dans les trois mots suivants : 

àeqlin9.q, e8tincliné,q.peDche,on fait: sqlim (q.nepencbe pas) perpendiculaire 
âeqliv9, q.est déclive^eopentei sqliV9 (q. n'est pasea pente }horizoQtal. 

de islo, une lie, snisiOt (le contraire d'une lie) uncontinent 

Or, ces trois privatifs ont bien réellement et logiquement le 
sens que Fauteur leur donne ici ; ils ne peuvent pas signifier 
autre chose . 

MOTS COMPOSÉS. 

L'auteur a encore admis et généralisé dans sa langue l'emploi 
d'une forme de mots composés, particulièrement en usage dans 
quelques langues du nord de l'Europe, et notamment en an- 
glais, où l'on dit, workman^ ouvrier [homme de travail), fion^ 
gimrd, cavalier (garde à cheval) et encore : pacifie mail steam 
ship Company^ Compagnie des bateaux à vapeur de la malle à 
Pacifique. 

Or, grâce au monosyllabisme absolu des radicaux néo-latins, 
cette dernière phrase anglaise tout entière pourra ne former 
qu'un seul mot néo-latin, composé de syllabes significatives 
disposées et juxta-posées de telle façon, que leur réunion soit 
la représentation, la définition succinte, mais parfaitement 
exacte de ce que ce mot entier représente. En effet, le mot néo- 
latin suivant ; paxmarmallvapnavcompna représente bie» 
dans ses six ou sept syllabes, la traduction exacte de ces mots : 
Compagnie des bateaux à vapeur de la malle de l'océan paci- 
fique. Le mot néo- latin est même encore plus explicite, puis- 
qu'il indique que le Pacifique c'est la mer, V Océan pacifique. 

On peut déjà pressentir quel immense avantage les classifi- 
cations et les nomenclatures scientifiques pourront tirer de 
cette forme particulière de mots néo-latins ; et combien en 
sera simplifié le travail de mémoire que nécessite actuellement 
Tétrangeté des noms et des mots, dont beaucoup de sciences 
semblent ne pouvoir se passer aujourd'hui. 

Presque toujours, en effet, chaque syllabe du mot néo-latin 
pourra indiquer successivement le règne, la classe, le genre, la 
tribu, la famille et peut-être même parfois les caractères parti- 
culiers de rindividu, animal ouvégétal^ qu'il s'agira de désigner, 
et qui se trouvera ainsi décrit, dépeint, défini et déterminé exac- 
tement et sans confusion possible. Ce mot sera naturellement 
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le nom scientifique néo-latin de Tanimal ou du végétal, dont il 
contient la définition, (V. p. 46 et 68.) 

Aussi est-ce pour répondre à ce besoin de simplification, do 
clarté et de précision, dans beaucoup de circonstances et sur- 
tout dans les termes scientifiques, que l'auteur a fait de ce mot 
composé, paxmarmallvapnavCompna^ le modèle, le proto- 
type d'une infinité de mots semblables ou analogues, qui servi- 
ront à remplacer, presque partout, tous ces mots étranges, bi- 
zarres, et incompréhensibles dont nous venons de parler. 

Mais ce qui mérite surtout d'être noté, c'est que le mot scien- 
tifique néo-latin, pourra presque toujours être compris même 
par les illettrés, parceque généralement il sera composé d'élé- 
ments connus de tous, et dont la réunion formera la définition 
exacte de l'objet, quel qu'il soit, qu'il représente. 

Voici quelques autres exemples de mots composés : 

le mifralOyïùOVL frère (le frère de moi) , le mifralfijo, m«BieTea (le fili di înrtitm*\) 

le mifratftjuxay ma nièce p' alliance (la femme du fils du frère de moi.) 

prea-o le devant, l'avant, jiavpreo, la proue (l'avant du navire.) 

jumita, descente (mouvement en bas) jumitila id. fréquente, répétée. 

navpf^ejum il ita^ tangage, (descente répétéede Favanl du navire) 

nav lai jumiiUa. vowW^t (descenle répétée du côté du navire). 

le fluvug sumitâia, le reflux, (la montée de l'eau d'un fleuve.) 

le maragsumjumitâtaSy les marées, (l« mootéei et Ui deieentei de l'eau delà mer.) 

un inegspi'opUfia, une parallèle, (une ligne distanteégalementtoujo".) 

un îvjorpropiilia^ une hyperbole. (une ligne s'appreehant davaBlage lonjearj.) 

le çegti lina, la parabole (la lignedujet) (la ligne que suit l'objet qu'on jette) 

lejuncentri/ia, le cercle, (la ligne n'ayant qu'un senl centre.) 

le ducenlrina, Tellypsc, (la ligne qui a deux centres.) V.p.68. 

Voir p. 69-72. Nouvelles formules chimiques ; el formules des couleurs 
et nuances appréciables. 

ABRÉVIATIONS. 

L'auteur admet dans la langue nouvelle, certaines abrévia- 
tions limitées et déterminées d'avance, afin d'éviter que chacun 
puisse en faire à sa fantaisie ; ce qui amènerait bien vite le trou- 
ble et la confusion dans le nouveau langage. Ces abrévia- 
tions favorisent quelquefois la rapidité du langage usuel. Mais 
elles sont surtout utiles et même indispensables pour rendre 
possible et /ac^/e la traduction des œuvres poétiques, en vers 
néo-latins no/i rimes, mais qui doivent toujours avoir la même 
mesure que les vers traduits ; surtout lorsque, comme dans les 
opéras, romances ou même chansonnettes, etc., ils sont accom- 
pagnés de musique ; car le rhythme ne s'accomoderait nullement 
d'un changement quelconque dans la mesure du vers qu'il ac- 
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compagne : on peut voir (page 4i) et même plus loin, dans 
quelques traductions, de nombreux exemples de ces sortes 
d'abréviations.— Voici du reste les principales : 

On peut supprimer purement et sirapiement Vi final des adverbes et des 
locutions adverbiales, et 1*9 final des articles, des adjectifs et des participes. 

On peut remplacer par une apostrophe: l'aies terminaisons a et o, des 
noms; 2° Ve de qe et des articles le, ste, sle; 3"* Les i, o, a et ti, des pronoms per- 
sonnels ou autres ; 4« Quelques a dans les terminaisons des verbes, savoir: 
am'vam, diq\al. — om vuVl, qxi fiq's ? pour amavam, diqavat,-- om vulatj 
qu fiqas ? — am'l9, fiq'ld pour amâid/fiqâti, etc. ;v. p. 44.) 

TRADUCTIONS EN LANGUE NÉO-LATINE. 

La langue nouvelle respecte la construction de la phrase telle 
qu'elle est formée ou écrite dans chacune des langues- sœurs; 
elle admet toutes les petites inversions que ces langues se 
permettent, et conserve ainsi à chacune son génie particulier. 
Pour traduire chacune d'elles, elle remplace seulement^ chaque 
mot de la langue à traduire, par le mot néo-latin correspon- 
dant. Elle reproduit ainsi et réfléchit exactement les formes du 
langage particulier à chaque nation, et lui conserve pour ainsi 
dire son caractère et sa saveur locales ; sans cesser pour ceia 
d'être parfaitement compréhensible pour tout le monde (v.p. 59) . 

Ce mode de traduction, parfaitement autorisé d'ailleurs, puis- 
qu'il ne fait que suivre partout les formes et les tournures du 
langage qu'on traduit, n'exiga aucun effort d'intelligence, ni de 
réflexion , et par cela même il rend extrêmement facile pout 
tous, lettrés ou non, l'emploi de la langue nouvelle, soit qu'on 
veuille l'écrire ou la parler, (v.p. 59). 

Voici quelques exemples de ces traductions, faites absolument 
mot à mot, et où l'on trouvera en même lemps quelques unes de 
ces abréviations dont nous» parlions tout à l'heure. 

Posswat lu tôt q'om vuVt, ma faiwat lu-viUar. au lieu de 

Posswai lu loin qe om vulatj ma fatwat lu-viUar, 

On peut tout ce qu'on veut, mais il faut le vouloir. 

Ujor azno di le ré no ai sti q'om qredat, 
le jor aznco di le rê no at sli qe om qredat. 

Le plus âne des trois, n'est pas celui qu'on pense, 



Die grandjor die Romjan*s, en dunq lu qi restai I 
Di lé grandjord di le BomjanoSy en dunq lu qi restai 

Du plus grand des Romains, voilà donc ce qui reste 
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DES DIVERS DIALECTES 

Il résulte nécessairement 4u mode de traduction adopté,que la 
traduction d'un texte français pourra différer notablement de 
celle d'un texte anglais ; ce qui ne les empêchera pas d'être par- 
faitement compréhensibles l'une et l'autre. Ces différences qui 
tiennent au génie particulier de chacune des langues traduites, 
l'auteur les considère et les admet comme des dialectes divers 
de sa nouvelle langue; il les admet complètement parcequ'ils ne 
présentent pas de difficultés sérieuses pour être compris, et 
surtout parcequ'ils rendent infiniment plus facile pour chacun 
l'emploi du nouveau langage. 

Voici du reste un spécimen de ce que sera le dialecte anglais 
par exemple, dans la langue nouvelle. 

SOLILOQUY OF A FINE LADY S3LIL0GA Dl UN GRAND DAM' 

How i\u\[ it is to sit ail day, Qwant stupd» Val d'sedwar Ciot dî, 

With nouglit on earth to do ; Qom nil sur terr* fiqar. 
But think of concerts, balls, orraout's, Q'pensar al qomqanVs, baWs o rufs, 

At cvening to go to. U ser' por itar âdi. 

Perplex'd betwen a robe of pink, Porplexd nier un rob* rozât, 

Or blue céleste or white, cet* sur o blanq9. 

Or Yisit's one is forced to pay, Ov al vidiCs q*faiwol fiqar. 

Or Utile notes to write. 0\) al noiul's sqribdbl. 

SOLILOQUE D'UNE GRANDE DAME 

Combien stupide c'est d'être assise tout le jour, 

Avec rien sur terre à faire, 
Que penser aux concerts, bals ou raouts. 

Le soir pour y aller. 
Perplexe entre une robe rose, 

Ou bleu céleste ou blanche, 
Ou aux visites qu'on doit rendre, 

Ou aux petits billets à écrire. 

L'auteur a traduit mot à mot le texte anglais en néo-latin 
et aussi en français: il donne ainsi une idée exacte de ce 
qu'il entend par le dialecte anglais, par exemple, qui bien 
qu'offrant des tournures de phrases un peu différentes, n'en est 
pas moins très compréhensible pour les français et pour les au- 
tres nations- sœurs; il en sera de même pour les autres dialectes. 
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TROISIEME PARTIE 



Une observation essentielle doit être faite en tête de cette 
troisième partie ; c'est que Tœuvre de M. Courtonne, que nous 
étudions en ce moment, a eu deux phases distinctes^ qu'il importe 
de faire connaître. 

• Depuis 1867, mais surtout de 1875 à 1881, l'auteur s'occupait 
uniquement d'une langue internationale à base latine, qu'il 
voulait rendre aussi simple, aussi régulière, et en même temps 
aussi facile que possible ; pour arriver à ce dernier résultat, il 
voulait surtout diminuer, dans une énorme proportion, le nom- 
bre de ses radicaux ; il en conservait un petit nombre qu'il com- 
binait avec quelques uns des éléments secondaires contenus 
dans sa grammaire, et il en formait des mots composés qm 
seraient devenus les synonymes ou plutôt les équivalents des 
radicaux qu'il aurait supprimés. Il espérait ainsi rendre l'étude 
de la langue nouvelle plus rapide et beaucoup moins fatigante. 

Tel était alors le but de l'auteur ; c'était sa première manière, 
si Ton nous permet cette expression ; mais cette manière était 
trop savante encore, pour être pratique et populaire, et ne 
se présentait pas avec les degrés de simplicité et de facilité 
indispensables à une langue qui doit être apprise par tout le 
monde. 

Aussi tous les divers procédés de simplification que M. Cour- 
tonne empruntait aux langues existantes pour les généraliser 
dans la sienne, ainsi que toutes les innovations plus ou moins 
heureuses, qu'il y avait introduites, n'auraient probablement 
pas empêché son projet, d'avoir le sort de ceux qui l'ont précédé ; 
de rester confiné au fond des bibliothèques ; et de n'arriver 
tout au plus qu'à être considéré peut-être, comme une curiosité 
philologique plus ou moins intéressante, mais inapplicable. 

Au commencement de 1881, une circonstance heureuse vint 
modifier les idées de l'auteur, lui ouvrit une nouvelle voie, et 
changea en même temps que l'objectif universel qu'il visait, la 
base entière sur laquelle il devait asseoir son travail. A partir 
de ce moment sa langue allait passer, du domaine de la pure 
théorie, dans celui d'une pratique facile et accessible pour tous. 
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L'auteur savait bien, comme tout le monde, que les langues 
issues du latin contiennent un grand nombre de radicaux qui 
leur sont communs ; mais comme tout le monde aussi, il ne 
soupçonnait pas qu'ils fussent si nombreux; il explique dans son 
historique de la langue nouvelle (p. XXIX et XXX) qu'en 
essayant de traduire quelques dialogues polyglottes, il fut frappé 
de la quantité de radicaux qui étaient communs aux langues 
sœurs, et, après s'être assuré que leur nombre dépassait 
tout ce qu'il aurait pu supposer, il résolut immédiatement de se 
consacrer à un projet moins ambitieux, mais plus pratique ; et 
de ne s'occuper désormais que d'une langue néo^latine auxi- 
liaire, qui permette seulement aux peuples de race latine de 
s'entendre et de communiquer entr'eux directement, presque 
sans étude préalable et sans aucune diflSculté. 

L'auteur ne renonce pas pour cela aux procédés de simplifi- 
cation et d'amélioration qu'il avait réalisés d'abord et qui sont 
applicables aux radicaux communs aux langues-sœurs, aussi 
bien qu'à tous autres ; mais il les réserve plus particuli'èrement 
pour le langage plus élevé, plus choisi, plus exact, dont pour- 
ront se servir les lettrés les artistes et surtout les savants. 

La signification de tous ces radicaux communs étant connue 
d'avance de ceux qui les emploient, il n'est plus besoin alors, 
de réduire leur nombre par toutes sortes de procédés plus ou moins 
ingénieux, et il n'est plus nécessaire de remplacer un très grand 
nombre de radicaux supprimés, par des mots composés,toujours 
plus longs, et dont la formation et l'emploi exigeraient toujours 
un peu plus de dépense et de fatigue intellectuelles. 

Il suffira de rechercher dans les langues anglaise, française, 
italienne, espagnole et portugaise, soit dans leurs noms, leurs 
adjectifs ou leurs mots composés, ce radical-commun que Ton 
veut ressusciter, et qu'on y retrouvera presque toujours. On arri- 
vera ainsi à remettre au jour les ressemblances originelles que 
ces langues ont entre elles, comme étant sorties d'une même 
souche, et dérivant toutes, plus ou moins directement, d'une 
même langue primitive. En entrant dans cette nouvelle voie, 
l'auteur a fait un pas immense vers la solution du problème 
néo-latin, qu'il va poursuivre désormais, et mènera bonne fin. 

En effet avec des radicaux purement latins, sa langue,malgré 
toutes sortes de simplifications et de perfectionnements, était et 
devait fatalement rester une langue morte, qu'aucun expédient 
ne pouvait vivifier ; tandis qu'aujourd'hui, grâce à tous ces 
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éléments vivants qu'il vient lui transfuser, grâce aux innombra- 
bles radicaux communs aux langues-sœurs, qu'il substitue aux 
autres, la langue de M. Courtonne est vraiment une langue-vi- 
vante, que les peuples de race latine croient avoir connue autre- 
fois, qu'ils retrouvent dans leurs lointains souvenirs, et qu'ils 
comprennent presque à première vue. 

Il ne reste plus alors qu'une difficulté» petite celle-ci, dont 
un peu d'attention et d'habitude doivent bientôt triompher; 
c'est celle qui résultera des élisions et contractions qu'on aura 
du faire subir à un grand nombre de radicaux, pour les rendre 
monosyllabiques ; car le monosyllabisme absolu, est et reste, 
nous l'avons déjà dit, la règle fondamentale, et comme la loi 
organique et constitutive de la langue dont nous ^vons 
Fhonneur de vous entretenir. 

Pour montrer du reste que cette difficulté n'a vraiment pas 
d'importance sérieuse, et en même temps pour donner une idée 
du nombre prodigieux de radicaux qui sont communs aux cinq 
langues, nous allons reproduire ici, la traduction d'un morceau 
classique, la prophétie de Joad (dans l'Athalie de Racine. 
Y gr. page 57) Dans cette traduction, presque tous les radicaux 
sont surmontés de chiffres, indiquant dans combien de langues- 
sœurs chacun d'eux se retrouve. 

En dinq qelvindqator'i s^ar^noper taqrell'I Voilà donc quels vengeurs s'arment pour ta querf 



D9 preslos, dd nfanios, ô ternel sapmsa! Des prêtres, des enfants, ô sagesse éterneUe/ 

tenasj qi possot lis-deblar) 
DletcLbo, qwand mlas, scias mis-rivoqar. Du tombeau quand tu veux tu sais nous rappeler 



Ma, si lis-^btenas, qi possot Us-deblar? Mais si tu les soutiens qui peut les ébranl»? 



TU veinas, e s^nas, p^das e rviîi^'s. Tu frappes et guéris, tu perds et ressuscites l 

No si^onfidano in Ise prolr9 mritas. Ha ne s'assurent point en leurs propres mériter 

Ma in ta nom', sur lis invoqât sa sepi, ^ Mais en ton nom sur eux invoqué tant de tss. 

In ta çurmas curât a Vjor sant di Isa reg's, En tes serments jurés au plus saint de leurs roi* 

In ste tJipV ûb f^as ta jabtasjon' saqrât. En ce temple où tu fais ta demeure sacrée 

EqidevkdlesoVegarledurâta! Et qui doit du soleil égaler la durée. ^ ^ ^ 

Qwomi in m pllmV 4 Vér' pur at-ne cançal? Comment en an plomb vil l'or pur s'est-ll cW 

Qel at in U Jo,' tant, ,te m>^râUp\i(o? Quel est dans le Ueu saint, ce pontife égorgé? 

PlLt, çorusalem pîorw, ciUa p»nH; ?»«»«. Jérusalem, pleure, cité perflde : 

Di U dL» pféto, «iaàom3bl omcido ! Des prophètes divins, malheureuse homicide I 

Dibalorporti,t»Te'n-^%lavat, .^ Desonamour pour toi, ton Dieu s'est dépouillé» 

T» ncL- at, a Uoi<(*, un rmlât» ncmto t Ton encens & ses yeux est un encens souiUé. 
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5 5 5 

Ub duq'te-ne ste nfant's e sle femnas ? Où menez- vous ces enfants et ces femmes ? 

5 5 5 5 

Le Domno rwinavat le Rega die cittasy Le seigneur a détruit la reine des cités, 

5 5 ' 5 5 

la presto$ an' qaptiv, Id Reg's ari' riceqtât^ Ses prêtres sont captifs, ses rois sont rejettes; 

5 5 5 4 5 

Ti^fCvult snanq q'om vendt a lis slemnitas! Dieu ne veut plus qu^on vienne à ses solemnités ! 

5 5 5 5 

TemplOt destruds-til Cedros! flammUqate! Temple renverse-toi ! Cèdres jettez des flammes 1 

5 5 5 

Çerosaiem, obçeqi' di ma dulor^ Jérusalem 1 objet de ma douleur . 

5 5 5 5 2 

QeU man^ injun di, t'ablavat td totjarm's ? Quelle main en un jour t'a ravi tous tes charmes ? 

5 5 5 5 

Qi cançot ma ojqos in du fluîv*s di larnCs^ Qui changera mes yeux en deux sources de larmes. 

Par plorar ta sfortna? Pour pleurer ton malheur? 

On voit par les numéros qui les surmontent que presque tous 
ces radicaux sont communs aux cinq langues-sœurs ; il nous a 
pris la fantaisie de les compter, et nous trouvons que sur 
quatre-vingt quinze radicaux, quatre-vingt cinq, sont communs 
aux cinq langues. 

On ne peut pas cependant soupçonner Racine de les avoir 
choisis tout exprès pour préparer de si loin un succès éphémère 
pour le travail que nous examinons en ce moment. 

Avant de finir nous rappellerons ici en quelques mots les 
principales modifications et améliorations que Tauteur a intro- 
duites dans sa nouvelle langue. 

\o Retour au monosyllabisme absolu des radicaux et de tous les autres 
éléments du langage. 

2° Indissolubilité de l'union entre Tidée et le radical qui est son symbole 
Tisible, et doit la représenter toujours et partout où elle se trouve. 

3<> Aptitude de chaque radical à servir de base ou de noyau, à tous les 
mots nécessaires, pour exprimer toutes les formes que peut revêtir Tidée que 
ce radical représente. 

4<> L'alphabet régularisé et chaque lettre ne représentant jamais qu'un 
seul son ou une seule articulation, et réciproquement. 

b° Chaque syllabe, même d'une seule lettre, ayant toujours une significa- 
tion propre et constante. 

6° Les diverst^ s espèces de mots successivement étudiées et présentées le 
plus souvent dans des tableaux synoptiques, contenant tous les éléments 
secondaires du langage. 

7» Tableaux montrant les articles et pronoms en nombre égal, ayant les 
mêmes radicaux et ne différant que par leurs terminaisons. 

8® Numération écrite et parlée, au moyen de quatre séries presque 
semblables de dix ou onze monosyllabes chacune, permettant d'exprimer 
tous les nombres compris entre l'unité et mille nonillions. 

9° Conjugaison unique et typique du verbe (ar, être), ne suffisant à elle 
même sans verbes auxiliaires : plus régulière, plus simple et en même 
temps plus complète que nulle part ailleurs ; laquelle s'ajoutant à un radical 
quelconque, sert à former tous les temps, modes et personnes de tous les 
verbes néo-latins sans aucune exception. 

10^ Emploi exclusif de terminaisons simples ou composées, ayant toujours 
une signification propre et constante, qui, réveillant tot^ours dans l'esprit 
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la même idée accessoire, modifie to^jours dans le même sens la signification 
du radical auquel elle est jointe. 

Il» Emploi de certaines voyelles intercalaires, faisant exprimer à un 
radical représentant une idée physique, les idées morales, intellectnelles ou 
religieuses correspondantes. 

Iz** Emploi généralisé de deux séries distinctes d'augmentatifs et de 
diminutifs, faisant exprimer a un même radical, ou des objets analogues, 
mais différant par leur importance ; ou différents degrés de grandeur ou 
d'intensité d'un même objet. 

iZ^ Emploi très fréquent des lettres privatives s. n. et sn., lesquelles 
placées avant un root, lui donnent une signification abolument contraire à 
sa signification propre. 

14^ Emploi constant dans la nouvelle langue de mots toujours excla- 
«ivement composés de syllabes significatives, dont lu réunion forme 
toujours la définition exacte et succincte de l'idée ou de l'objet que ce mot 
représente. 

150 Emploi d'une forme particulière de mots composés, empruntés â 
quelques unes des langues du nord de TEurope, et présentant de grandis 
avantages surtout pour les classifications et nomenclatures scientiGqae». 

16<» Admission de quelques abréviations destinées à rendre le langage 
usuel plus rapide; mais qui sont surtout utilisées dans la traduction 4e& 
œuvres poétiques. 

170 Enfin, possibilité de traduire chacune des langues-sœurs en langue 
néo-latine, en remplaçant simplement chaque mot de la langue à traduin 
par le mot néo-latin correspondant. 

18» Les différentes formes et tournures de phrases qui résultent de 
ce mode de traduction, constituent ce que 1 auteur appelle les divers 
dialectes de la nouvelle langue. 

Mais ce qui est le plus à noter peut-être, c'est que toutes ces 
importantes modifications aient pu être introduites sans qu'au- 
cune altération trop apparente soit produite dans la physionomie 
de la langue nouvelle. 

Tel est. Messieurs, le résumé du grand travail de % 
Courtonne ; résumé aussi complet et en même temps aussi 
succinct que possible, malgré les longueurs inévitables de 
certains développements. Mais votre Commission a du étudier 
avec le plus grand soin, l'enselnble et les détails, les principes 
et les résultats de cette œuvre importante ; dont le mécanisme 
lui a paru d'autant plus remarquable, qu'il est plus simple et 
plus élémentaire,et qu'il est par conséquent plus à la portée des 
intelligences les plus rebelles et les moins ouvertes ; condition 
essentielle et caractéristique, selon nous, de toute langue 
auxiliaire^ qui aspire à devenir commune à tout un groupe de 
langues différentes, bien que procédant d'une même origine • 

Aussi, considérant que pendant plus de deux siècles, les nom- 
breuses tentatives pour la simplification du langage ont toutes 
échoué, et que seule, celle de M. Courtonne semble pouvoir 
réussir; considérant que la langue qu'il propose; devra 
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être éminemment utile aux peuples d'origine latine, en leur 
donnant les moyens de communiquer ensemble faéilement et 
directement ; et en favorisant ainsi le développement et l'ac- 
croissement de leurs relations commerciales, littéraires, artis- 
tiques, scientifiques et autres ; considérant en outre que 
ce nouveau langage paraît remplir toutes les conditions 
nécessaires pour arriver bientôt à une facile et complète vulga- 
risation : votre Commission pense que la Société Niçoise des 
sciences naturelles et historiques devra s'empresser, dans 
l'intérêt de tous les peuples latins, de faire connaître l'œuvre de 
M. Courtonne, notre collègue, à toutes les Sociétés savantes de 
tous les pays d'origine latine, et même peut-être à toutes celles 
des nations civilisées de l'occident. 

Car généralement les membres instruits de ces dernières, con- 
naissent la langue latine ou du moins quelqu'une de ses dérivées ; 
dans ce cas la langue nouvelle ne leur présentera pas plus 
de difficultés que s'ils étaient d'origine latine ; et ils devront 
vivement s'y intéresser, s'ils reconnaissent qu'elle peut les 
mettre immédiatement en relation directe, avec les 150,000,000 
d'hommes environ, dont se composent les peuples latins. 

Votre Société, Messieurs, devrait charger quelques-uns de ses 
membres, de s'occuper tout particulierement.de ce qui concerne 
la langue néo-latine, c'est-à-dire, d'étudier et d'employer les 
moyens les plus propres à la faire connaître le plutôt possible. 
Car cette œuvre, qui fait le plus grand honneur à son auteur, 
est aussi à l'honneur de notre Société, qui la met au jour, en 
réclame en quelque sorte le patronage, et doit se féliciter d'être 
la première à en saisir le monde savant. 

Cette nouvelle Commission de vulgarisation, demanderait à 
M. Courtonne de conserver les exemplaires de sa grammaire, 
qui sont d'ailleurs en petit nombre, et de les réserver tous pour 
les Sociétés savantes qui en feraient la demande ; de telle façon 
que ces Sociétés puissent, si elles en ont le désir, examiner ou 
par elles mêmes> ou par des Commissions nommées à cet eflfet, 
l'œuvre de M. Courtonne, si importante déjà, bien qu'encore 
inachevée ; ce qui se comprend aisément d'ailleurs, un travail 
lexicologique de ce genre, ne pouvant et ne devant même se 
faire et se compléter qu'avec le temps. 

Votre Commission vous propose encore, Messieurs , de 
féliciter M . Courtonne sur son remarquable travail, à cause 
des services que, selon elle, il est appelé à rendre aux nation» 
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d'origine latine ; de plus elle voudrait qu'on n'attendit pas que 
cette œuvre fût complètement achevée, pour essayer de la 
vulgariser. C'est pourquoi votre Commission demanderait à 
M. Courtonne de publier le plutôt possible une sorte de 
Manuel populaire abrégé, contenant seulement sa grammaire, 
sans commentaires, suivie de quelques traductions bien choisies, 
qui contiendraient à peu près tous les mots le plus ordinai- 
rement employés dans le langage usuel. Le texte français en 
regard leur servirait lui même de dictionnaire, ainsi que cela 
se pratique du reste, dans les méthodes de Robertson et dans 
celles de ses nombreux imitateurs. 

Fait à Nice, ce 5 juin 1883. 

Les membres de la Commission : 

MM. Gaston Salvat ; — D'' Prompt : — Avia de Phrygie ; 
l'abbé Constant ; — Charles Barneaud. 



Après la lecture, de cet important document qui a été 
écouté avec une attention curieuse et sympathique, M. le 
Président au nom de la Société, adresse de vives félici- 
tations à M. Courtonne pour sa langue auxiliaire néo-latine ; 
et aussi à la Commission, pour le remarquable rapport qui la 
lui a fait si bien connaître ; il décide que cette Commission, 
nommée le 7 mai dernier, et dont on vient d'entendre le rap- 
port, sera maintenue; que son rapport sera imprimé et tiré à 
un très grand nombre d'exemplaires; et qu'elle sera chargée 
au nom de la Société niçoise : 1^ d'envoyer ce rapport aux 
Sociétés savantes des diverses nations dont la langue est 
d'origine latine ; 2° de faire parvenir l'ouvrage de M. 
Courtonne, à toutes celles qui en feront la demande, eu 
le recommandant tout particulièrement à leur attention et à 
leur examen; 3^ enfin,deles prier de vouloir bien transmetLre 
à notre Société leurs diverses appréciations, tant sur 
la langue néo-latine elle-même, que sur la possibilité de sa 
vulgarisatioti . 
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A la séance du 10 janvier 1884, M. Salvat donnait encore 
lecture à la Société, d'une lettre en date du 6 du dit mois, 
adressée par M. Courtonne aux membres delà Commission 
du rapport, et dont la teneur suit : 

Messieurs, 

■ 

Votre rapport, lu en séance le 7 juin dernier, n'étant pias 
encore imprimé, j'ai cru pouvoir vous soumettre quelques 
améliorations que je me propose d'introduire encore dans ma 
langue néo-latine, et qui doivent la compléter ; afin que, si vous 
le jugez convenable, vous puissiez ouïes faire imprimer après 
votre rapport, ou en parler, au moins en notes, dans ce rapport, 
qui contiendrait alors Texposé complet et définitif de tout le 
système. 

1°. On pourrait faire de la langue nouvelle une langue à 
déclinaisons, et on y arriverait par un procédé bien simple et 
tout à fait élémentaire ; on déclinerait seulement les articles et 
les pronoms, sans rien changer aux terminaisons des noms; 
mais comme chaque nom est toujours précédé d'un article,, c'est 
cet article décliné qni préciserait toujours le cas du nom qui le suit: 

Voici ces déclinaisons : 

nom^ le le, la, ks h son, sa, ses /w leur, leurs, 

gén^ kd ]V di le, du delà, des Ud de son, de sa, de soi Isdd, de leur, de leurs, 
dat^ lel p*" (1o) le, au, à la, aux ht à son, à sa, à ses Isdl, à leur, à leurs, 
acc^ lem, \régïme) le, la, les (r^) /.?m son, sa, ses (rege) /59m leur,leurs (régime) 
abl^ leb p^ ab le, du, delà, des, bb de son, de sa, de ses Isdb, de leur, de leurs. 

2°. La syllabe accentuée, la tonique^ la dominante, dans 
presque tous les mots néo-latins, sera généralement la pénul- 
tième syllabe du mot entier: et cala même quand la voyelle 
finale de ce mot aurait été supprimée ou remplacée par une 
apostrophe. 

3**. On ajoutera, au nombre des terminaisons déjà indiquées, 
(p. 32, 33, 34) toutes celles qui seront encore communes aux cinq 
langues-sœurs, quand on aura pu leur trouver une signification 
propre et constante. Telles sont les terminaisons suivantes qui, 
bien que diversement orthographiées dans les cinq langues- 
sœurs, leur sont communes. 

aça^ qui indique J'acHon. partaça^ partage (action de partager). 

a'ço, qiiiind. le résultat de cette action pariû^o, partage (le résultat du partage) 
ensa, (de ^n^) l'être, existence de ce., sapa-enia, 8apieDce(le fti», l'existence de la) 
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4*. On admettra encore, par exception, quelques particules 
complétives insignifiantes, pour pouvoir introduire complète- 
ment dans la nouvelle langue un très grand nombre de termi- 
naisons déjà semblables dans les cinq autres . Ainsi les parti- 
cules insignifiantes: as, to, ud (dans -jana ,-asyo?ia; -arOy-atoro; 
-itay-ituia) et d'autres encore, introduites dans certaines ter- 
minaisons, nous permettent d'avoir en néo-latin, ces mots, dont 
les radicaux les préfixes et les terminaisons sont tout à fait 
semblables : 

donasjonay donation domnasjonay domination dsolasjona, désolation 
donatoro, donateur, domnalorOy dominateur opraioro, opérateur 

grata-ita-ituda, gratitude sqjeta, "Uda, inquiétude amplitxiday amplitude 

5**. Enfin, comme votre rapport doit être envoyé aux diver- 
ses sociétés savantes pour leur demander de vouloir bieu 
examiner notre œuvre, et vous faire connaître à cet égarf 
leurs diverses appréciations, leurs critiques et les désideraii 
qu'elles auraient à signaler, il nous semblerait convenable, 
avant d'aller plus loin, d'attendre à connaître ces diverses 
appréciations, pour pouvoir, d'après leurs suggestions, modifier 
tout ce qui pourrait l'être sans inconvénient, et sans être en 
désaccord avec l'ensemble ou les détails du système adopté. 

Aujourd'hui je vous envoie seulement, pour que vous puissiez, 
si vous le jugez convenable, la faire imprimer toute entière 
avec ses notes, à la suite do votre rapport, la traduction néo- 
latine du petit apologue (Le Sultan Mahmoud) devant faite 
partie du manuel populaire^ qui sera publié plus tard ; afin que 
chacun puisse recommencer ici sur soi-même, cette curieuse et 
décisive expérience qui a souvent réussi ; c'est-à-dire, essayer 
de comprendre toute cette traduction, parfaitement et presque 
sans hésiter, dès la seconde lecture, quand il aura pris la 
peine de lire préalablement, avec attention et à deux reprises, 
ou notre grammaire, ou seulement le rapport de la Commission 
et les nombreuses citations qu'il contient. 

Cette traduction j faite avec le plus grand soin, offre en 
outre, un échantillon complet et définitif de notre nouvelle 
langue; qui,s'ilestlu et prononcé comme il est prescrit (pages 9 
et 10 de la grammaire), donnera une idée exacte de la marche 
et de la physionomie du nouveau langage, et permettra de Tap- 
précier à tous les points de vue. 

Voici cette traduction : 
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LE SULTAN MAHMOUD LE SXILTAHO MAMUD' 

On nous dît que le sultan Mahmoud, Om mis-digat qe le Sultan' MâmadV 

par ses guerres perpétuelles au dehors, per lid rpetwel gwerras a U sterwr, e lt9 

et sa tyrannie à l'intérieur avait rempli tranna a le nlerjori, plenavet le statos dt 

les étatsde ses ancêtres de ruine et de déso- U» prentos di rwirC e di dsolasjona, e 

lation, et avait dépeuplé l'empire persan, depoplavel le persjan9 mperjano. 

Le vizir de ce grand monarque affirmait Le vziro di sle grands mnarqo adfirmet, 

qu il avait appris d'un certain derviche qe abprendavet di un cerlns Derrico, a 

à comprendre le langage des oiseaux gomprendar lejingaço di le avos, tant 

ssi aisément que si c'était sa propre facliqe silo essetliyproprd linga; so qe 



aussi 



langue, de sorte qu'il n'y avait pas nn no wet jun S9l avo qi pomt aprar le 
seul oiseau qui pût ouvrir le bec, sans boqquV sqom qomprendwar di li. 

être compris de lui. ,.,.,.. 

Nous ne pouvons décider si le ministre No possamo dcidar si le mnislro pre^ 
prétendait simplement connaître ce lan- iendet simpli qonnoscar sle Itngaço, o st 
gage ou s'il imaginait follement qu'il le maçnel foUi qe lo-qonnoscet : n» possamo^ 
connaissait. Nous ne pouvons qu'exposer qe expozar, qe lia adcerijona esset çraU 
que son assertion était généralement crue qredât in le loi pajzo, Nam le leparo 
dans tous le pays. Car le lecteur sait sans sciai, sqom dubta, qela fida om ^avatpor 
doute, qu'elle foi on ajoute à tous ce qui lu lot qi essat marvloz in lerientd pajzos. 
est merveilleux, dans les pays orientaux. , 

Comme le vizir et l'empereur étaient Dum qe le vsiro e le mperor esseno 
un sombre soir ensemble, à leur retour un sqlarseri qomi, spri le qaci-rloma, 
de la chasse, Mahmoud, dont la vue était Mâmud', di qi le vida esset jor aqàt qe 
plus perçante que celle de son vizir, vit lodi lia vziro, vidavat du gufos sur un 
deux hiboux sur un arbre qui croissait arbo qi qrescet prop di un vetra verdul 
près d'un vieux mur verdâtre sur un mon- muro surunmontulmînno dirwinulmînos. 
ceau de décombres. 

— Voyez-vous ces oiseaux sur cet arbre — Vidas-ne ste avos sur ste arbo qi 
qui croît la bas, dit le sultan, indiquant qrescàt âd lond, diqvalle Sultan , mos- 
une de ses plus grandes branches : je les tràndi jun di hd jor grand ramos. — 
vois, répondit l'homme d'Etat; quoique Los vidam, rponsavat le stat-omo; ben 
je ne les visse pas d'abord, et que proba- qe no los-vidim jemi, e qe probli n9 los- 
blement je ne les eusse pas vus du tout, si vidavim nôimmi, si no abpellaves mw 

Mft.mud', fors qe par- 
îmvulum sciar lu qe 
savoir ce quMls disent; si je ne nTetrompe, diqano. Si no mi-luzam, preiendas qe 
vous prétendez que vous pouvez com- passas qomprendar lu qe diqano le avos ; 
prendre ce que disent les oiseaux : puis- poj qe essas so sciant\ vtojdas lis» dis^ 
que vous êtes si savant écoutez leur dis- qnrsa, e mi'lo-riqontos sprii. 
cours et vous m'en rendrez compte ensuite. 

— Prince 1 dit le vizir, tu n'as qu'a — princo ! diqvat le vziro, nd javas 
commander, car tu es fort; la puissance qe a gmandar, nam essas fort \ lepossensa 
et la souveraineté sont à toi ; mais tu e le svranita essano a ii\ mâgvernas qom 
gouvernes avec clémence, et tu surpasses, qlemensa, e surwas in spiendor' le jor 
en éclat les plus puissants souverains.Que possanid svranos. Qe lu essai siq qevulasl 
ce soit comme tu veux! ton esclave t'obéit. Uo sqlavo ii-obdal. Degnas juni ti-sedar 
Daigne seulement t'asseoir ici; et attendre îbi ; e expeqtar qe rivenat, 
qu'il revienne. 

Après avoir parlé ainsi, le vizir s'ap- Spri par lavar siqi, le vziro propvenavat 
procha de l'arbre : ce qu'il fit avec beau- di le arbo\ lu qe fiqavai qom îm di cirq- 
coup de circonspection, et se cachant inspeqsjon'; e si-celand spre da arbulma^ 
derrière des buissons, feignit d'être très dînos, smulavat di essar im adtensîva a 
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attentif à Ct% que disaient les deux hiboux ; lu qe diqeno le dugufos, Qwand rvoertat^U 

quand il revint à l'endroit où le sultan a le loqoûb le Saltaa' Vexpeqtet: senof' 

Tattendait: sire, dit-it, j'ai entendu une mo, diq'vat H, Qjdavam un parla diliu 

partie de leur conversation, mais je n'ose qonversasjon, ma no ôdam li^diqar lu 

pas vous dire ce que c'est. qe l'at. 

j — Pourquoi pas. dit Mahmoud, qui rou- — Porquno-ne? diq*val M&mud', 

.1 git de colère. Car il était ic plus impatient qi rubwavat di ira: nam eiset le jer 

des monarques: nous sommes dc^terminé nopsjenta di le mnarqos : vuloramomâi 

' , cependant â ce que vous nous répétiez mol qe mis-ridiq^s, verb' a verbi, lu iotd qe 

\ pour mot tout ce qu'ils ont dit. Notre sujet diqavano. Mis9 subçeqt* no devat-ne sciar 

t ; ne doit-il pas savoir que nous ne souffrons qe no p^rmmomo qe om si-amzgl di mû; 

pas qu'on badine avec nous ; parlez ! qu'a- parlas ! qu-ne odjavas ? 

C^ vez-vous entendu. 

>[ — Sire ! dit le vizir, tu fus toujours — Senormol diq'vat le vziro, essa\m 

bon pour ton serviteur, et tu eus de l'in- M bond por lia servant', e javavnsi 

dulffence pour lui; mais si tu étais mécon- ndulçensa por H; ma si esses no qtenl9& 

j tenf de son récit, ne pourrait-il pas perdre lidrcita,noposml-neperdartidfavor^'-m 

ta faveur ? — Ne craignez pas, dit Mah- timds, diq'vat Mftmud' qom dulcor\ çelu 

moud avec douceur, quoi que vous qe possds diqqr, ti-pi^ornissam qeasam 

puissie;^ dire, je vous promets que je serai ndulçd\ riqwordds-liy e qe ii-ojddm Mi. 
indulgent, rémctlez-vous ; et que je vous 
entende tout de suite. 

— 11 faut que vous Fâchiez donc, dit — Fatwat qe scids dunqi, diqnilt 

^ le vizir, qu'un de ces hiboux a le plus vziro, qe l'un de ste gufos javat le jorlid 

beau lils, et l'autre la plus aimable fille ftjo, e le dtd le jor amabU fîja di le motà, 

du monde, au sujet desquels ils sont por qelos si obqupano nuni di un <?ôn- 

maintenant en traité de mariage: parce traqia di spuzma; perqe fatioai qe ti-diqdtt^ 

': qu'il faut que je vous dise que leurs enfants qe lîs9 nfanios si-amano lenri. 
s'aiment tendrement. 

— Est-ce possible, s'écria Mahmoud, — An-ne lu al pnssabhl sqlamavat 
interrompant son ministre et riant de bon M6Lmud\nterrupsand lia mnisirOyerizand 
cœur et où la fille demeure-t-elle? je ditot qwori. Eûbjabtal-ne le fija^. vulum 
voudrais lavoir.— Elle demeure dans une la-vidar. — Jabtatinundi le sqlar groUos 
des sombres grottes qui abondent dans qi abondano in le dfiloqos di ste montoros, 
les défilés de ces montagnes, là bas: ad lonçi, ridiq'vat le mnislro gravi'iM 
répliqua le ministre gravement: mais elle nd exilât snivi sqom sid matra. 

ne sort jamais sans sa mère. 

— Voici certainement la première fois — En certi le jemesi qe ojdavam parlait 
que j'ai jamais entendu parler d'une telle di un tal qoza, diq'vat le Sultan'. iPrcten- 
chose, dit le sultan. Prétendez-vous donc das-ne dunqi diqar,qe le fija d'un gufo si- 
dire qweVd GWg (\\m h\hou, se comporte qomportatqomsodi sqrupla,e qele uzaç9 
avec tant de réserve, et que les mœurs de disle avos no essanojuli rfinât qele mwôr. 
ces oiseaux ne sont pas moins raffinés que donamo de dotas a misa nfanios, e fiqann} 
les nôtres : nous donnons des dots à nos îdi por le Usas, lu subpozam; nid îv9Sy 
enfants, et ils font de même avec les leurs addavat, essam rjoza di dit sciar j or i. 
je suppose. Mais continue/, ajouta-t-il, je 

suis curieux d'en savoir davantage. 

— Le vizir continua: le père du fils.véné- — Le vziro îvavat : le padro die fija^ vné' 
rable hibou à tête grise, disait au père de rabh gufo a grizqapo, diqel al padro dU^ 
la fille : si j'ai bien compris, frère, je ne fija: si ben qomprendavam, frato, 710 mi 
m'oppose pas à ce mariage pourvu que nos ôbpozam a ste spuzma pur qe misa spuzas 
épouses y consentent et que vous me pro- al qonsentano, e qe promissas di sûrar a 
mettiez d'assurer à votre fille cinquante vil- la fija cant rwiiiâi cittulmos por lia doia. 
Jdges ruinés pour sa dot — combien avez- — Qwant-ne diqavas ? dmandavat le 
vousditjdemandale pèrede la fille, d'un tou patro di le fija, qom un ton' di surpresa ? 
de surprise — cinquante, répondit l'autre, — Cant,rponsavat ledlo ; an-ne dmandam 
est-ce que je demande trop?— Bah ! vous nîmil — Bâî ti e tia fijo, tiS'Slimate 
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et votre fils, vous vous estimez trop peu: nîm uli : ridiq'vat le j$m9\ qwant essas 

répliqua le premier! que vous êtes modeste ! mdest» ! blivas-ne qe essamo inPersjana, e 

oubliez vous que nous sommes en Perse, qe d9 snumrabld rwinâi cillulmo» essano a 

et que d'innombrables villages ruinés sont mi ? pré di cant, dil donom a lud nfanla 

à moi? au lieu de cinquante, j'en donnerai cent, si lu li-plêzat, in jor di dent, qi w- 

à mon enfant cinq cents, s'il vous plait, sanoçamiala.Possavus Uaranqjorîonçi, 

en addition à deux cents, qui sont déjà e dil ml-dniandar edi mil ; nam possum los 

à elle. Vous auriez pu aller plus loin, et donar sqom nedun slrimenC por mi ess, 

m*en demander même mille : car je pour- si al essem dispozât. 
rais les donner sans aucun détriment pour 
moi-même, si j'y étais disposé. 

Le père de ma femme, continua- t-il à Le palro di im spuza, diq'val li anqi, 

dire, avait trois filles, et donna à chacune javetré fljas, e donatmt a qequn' di las 

d'elles quatre cents villages ruinés ; car il qent rwinât ciUulm*s, nam dil javet Ijori 

en avait alors des milliers. Il est mainte- âa îlilas. hqavai nuni riqq9 jor qe sni\>i\ 

nant devenu pi us riche que jamais,et,entre e nter mis, javat le inlensjon\ di dil donar 

nous, il a l'intention d'en donner bientôt moxi a qeqvna dilas, pent o tent anqi, 
à cbaeune d'elles sept ou huit cents encore. 

— Dieu accorde une longue vie au sultan — Qe Te' hen vubl donar un long viva 
Mahmoud! tant qu'il régnera sur nous a /^ Sultan' Mamud'l tant qe regnot sur 
nous ne manquerons jamais de villages mis, nd fallomo snividi rwinâl cillulmos l 
ruinés! — Vous avez raison, dit le père — Javas rasjon\ diq'vat le patro die 
du fils, mais nous étions inilitférents à la fijo, ma essemo sdiffid a le riqqessa di ti9 
fortune de votre fille ; car bien que notre fija; nam,ben qe misd fmilla n^ essH tant 
famille ne soit pas aussi riche que la riqqd qe le tid, om possai mai essar fierd 
vôtre, cependant on peut être fier de ce di lu qe om possdnt. 

que l'on possède. 

— Ils continuaient ainsi, dit le vizir en — Qlinweno siqi, diq\ai le vziro por 
concluant, s'énorgueillissant de leur cou- qonqluzar, si-glorifiqand di lis9 qdis- 
dition, et se réjouissant de la dévastation jona, e si-çjoand di le dvastasjon' qi, lu 
qui, à ce qu'ils prétendent, se répand de pretendano, siexlendat di jor in jor qeqo 
plus en plus chaque jour. Mais comme dii. Ma, per qe mi-expeqtes, no ôdavam 
vous m'attendiez, je n'osai pas rester plus reslar jor longi: nam qredavam qe possus 
longtemps: car je pensai que vous pour- ti-no-psienlar^ e scias qwanl timam di ti- 
riez vous impatienter, et vous savez splêzar. 

combien je crains de vous déplaire. 

L'histoire dit que le sultan fut si touché Le slora diqal, qe le SuliAno loqqwavat 
de cette fable, qu'il rebâtit les villes et soidi sie fabla, qe restrvjavat le citlos e 
les villages qui avaient été détruits; citlulmos qi destruwaveno; mnuavat le 
réduisit les impôts dont le pays était sur- laxas di qe le pojzo esset surqargât ; e 
chargé; et à partir de ce temps, consulta ab ste tempo, qonsullavat le flicitadi H» 
le bien de son peuple poplo. 

Par suite des contractions qu'ils ont subies pour devenir 
monosyllabiques, beaucoup de radicaux commencent par une 
double consonne; on pourra remarquer qu'alors nous conservons 
à tous les mots qui les précèdent leur voyelle finale, dont le 
maintient n'est que facultatif, afin d'atténuer certaines difficultés 
de prononciation qui parfois pourraient se produire ; on peut 
encore remarquer que malgré le retour trop fréquent des 
mêmes consonnances que pouvait faire craindre une conjugaison 
unique, substituée aux conjugaisons multiples des autres 
langues ; malgré les modifications qu'elle a subies et les règles 
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strictes et invariables qu'on lui a imposées, notre langue n'en 
paraît aucunement gênée, et semble même marcher aussi 
aisément, aussi librement que beaucoup d'autres. 

En outre, pour prouver jusqu'à révidence,que les radicaux de la 
nouvelle langue sont presque tous tirés de radicaux communs 
aux cinq langues-sœurs, nous plaçons à la suite de cette tra- 
duction, un vocabulaire de tous les radicaux qu'elle contient, 
montrant, Auî^ ou neuf fois sur dix dans les cinq langues, le ra- 
dical commun dont nous avons fait notre radical néo-latin. 
Aucune affirmation, si positive qu'elle puisse être, ne vaudra 
jamais, ce nous semble, l'éloquence de cette démonstration. 

Tous les mots ou radicaux qui ne seront pas dans ce vocabn- 
laire sont,ou des éléments secondaires du langage,ou quelques- 
uns de leurs dérivés, que l'on trouvera tous dans la grammaire. 
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VOCABULAIRE DES RADICAUX COMMUNS AUX LANGUES-SŒURS 
et qu on y retrouve : dans un nom, un adjectif, un verbe ou un mot corm^- 



FRANÇAIS 


ANGLAIS 


ITALIEN 


ESPAGNOL 


PORTUGAIS 


NÉOLATIN 


(addition) 


(addition) 


(addizione) 


anadir 


addir 


addar,-(u/ona 


aimable 


amiable 


amabile 


amable 


(amabilidade) 


amabl9 


(aperitiO 


(aperitive) 


aprire 


abrir 


abrir 


aprar 


arbre 


(arborons) 


arbore 


arbol 


(arbusto; 


arbo 


(aviceptologie) (aviary) 


n 


ave 


ave 


avo 


bean, belle 


(belles lettres) 


bello 


bello 


bello 


bel9-lld 


oublier 


(oblivion) 


obblivione 


olvido 


olvido 


blivar 


bon 


n 


bono 


boniflcar 


bonito 


bond 


bouche (bouqne) • 


bocca 


boca 


boca 


boqqo-tilo 


se cacher, céler conceal 


celare 


callar 


calar 


celar-si 


certain(qnelque)certain 


certo 


cierto 


II 


certn» 


certifier 


certify 


(certo) 


certificar 


certificar 


cert ar 


assertion 


assertion 


asserzione 


asercion 


asserçào 


ado^tijonn 


cité 


City 


città 


cindad 


cidade 


citta, -o 


décider 


décide 


decidere 


decidir 


decidir 


dcidar 


daigner 


deign 


degnar-si 


dignarse 


dignar-se 


degnar 


devoir 


devoir 


dovere 


deber 


dever 


devar 


défilés 


défile 


M 


desfiladero 


desflladeiro 


difi\oq09 


prédication 


prédication 


predica 


predicacion 


predicaçào 


preà\(\asjona 


délecter 


delight 


dilettare 


dileitar 


dileitar 


dleqtar 


demande 


demand 


domanda 


demanda 


demanda 


dmanda 


donner 


(donation) 


donare 


(don) 


(donatario) 


dunar 


dot 


(dotal) 


dote 


dote 


dote 


dota 


désolation 


désolation 


desolazione 


desolacion 


desolaçào 


dzolai;o7ia 


(dabitatiO 


doubt 


(dubitare) 


(dubitativo) 


(dubitativo) 


dubta 


(dulcifier) 


{dulcify) 


(dulciflcare) 


(dulciflcar) 


(dulcificir) 


dulca-ora 


dévaster 


(dévastation) 


devastare 


devastar 


devastar 


dvastar 


fable 


fable 


favola 


fabula 


fabula 


fablri 


facile 


facile 


facile 


facil 


facil 


facl? 


manquer 


(fault) 


mancare-faltare faltar 


faltar 


faltar 
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falloir (dtre&tal) (fatal) 


(fatale) 


(fAtal) 


(fatal) 


fatwar 


faveur 


favour 


favore 


favor 


favor 


fava-ora 


foi (fiduciaire) 


confide 


confldare 


(fldei-comiso) 


(fidci-commisso) fida 


(filial) 


(filial)- 


figlio 


hijo 


filho 


fljo 


faire(prolifique 


)proliflc 


vitriflcar 


vitriflcar 


vitriflcar 


vitrifiqar 


affirmer 


afiirm 


affirmare 


afirmar 


afSrmar 


mlûrmar-ear 


fier 


fierce 


fiero 


fiero 


fero 


15er^ 


le bien-être 


felicity 


félicita 


felicîtad 


felicitad 


flicim 


famille 


family 


famiglia 


familia 


familia 


fmilla 


follement 


foolishly 


follemente 


t 


(folia^ 


folli 


fort 


fort 


forte 


(fortaleza) 


forte 


fort« 


frère (fraternel) (fraternal) 


fraternale 


fraternal 


frat«rnal 


frato 


glorifier 


(glorification) 


glorificare 


glorificar 


glorificar 


glorifiqar 


grand 


grand 


grande 


grande 


grande 


grand? 


gravement 


gravely 


gravemente 


gravemente 


gravemente 


gravi 


grise 


grey 


grigio 


gris 


gris 


griza 


grotte 


grotto 


grotta 


gruta 


gruta 


grotta, -0 


hibou 


» 


gufo 


9 


• 


gufo 


gouverner 


govern 


goveruare 


gobernar 


governar 


gvemar 


guerre 


war 


guerra 


guerra 


gue rra 


gwerra 


colère, ire 


ire 


ira 


ira 


ira 


ira 


sortir (exeat) 


exit 


esito 


exito 


exito 


exiiar 


se rejouir (joie) rejoice 


(gioja) 


(jotaso) 


jubilo 


çjoa 


généralement 


generally 


generalmente 


generalmente 


gérai 


çral» 


sujet 


subject 


soggetto 


sujeto 


sujeito 


au6ceqto 


habiter 


(habitation) 


abitare 


habitar 


habitar 


jabtar 


avoir 


hâve 


avère 


haber 


haver 


javar 


(linguiste) 


(linguist) 


lingua 


lengua 


lingua 


linga ou -wa 


langage 


language 


linguaggio 


languaje 


linguagem 


lingapoou-wapo 


(légende) 


(legible; 


leggere 


(legibie) 


(legivel) 


leçaro, -a(oro 


deyoir (^ètre obligé) (obligation) 


obbligato 


obligado 


obrigado 


obUgwar 


long, longue 


long 


lungo 


(longanimitad) lungo 


longa 


(local), lieu 


(location) 


loco 


(local) 


(local) 


loqo 


(illusion) 


(illusion) 


(illusione) 


(illusion) 


(illusào) 


luzar 


imaginer 


imagine 


iinaginare 


imaginar 


imaginar 


maçnter 


merveille 


marvel 


maraviglia 


maravilla 


maravilha 


marvla 


(maternel) 


(maternai) 


madré 


madré 


niadre 


matra 


modeste 


modest 


modesto 


modesto 


modesto 


mdesta 


(promission) 


promise 


promissione 


proniision 


promissâo 


j>romis8or 


permettre 


permit 


permettere 


permitir 


permittir 


parmittar 


monarque 


monark 


monarca 


monarca 


monarcha 


mnarqo 


ministre 


minister 


ministro 


ministro 


ministre 


mnistro 


diminuer 


(diminution) 


diminuire 


diminuir 


diminuir 


mnuar 


monde 


(mundane) 


mondo 


mundo 


mundo 


mondo 


monceau 


(mount) 


(monte) 


(monte) 


montae 


montulminno 


(monstrance) 


(demonstration)mo8trare 


mostrar 


motrar 


moatrandi 


empereur 


emperor 


imperatore 


emperador 


imperador 


mpero, -oro 


empire 


empire 


imperio 


imperio 


imperio 


mper/ano 


mariage 


marriage 


(maritare) 


(marido) 


(marido) 


mriopa, -• 


mur 


(mural) 


muro 


muro 


muro 


muro 


indifférent 


mdifferent 


indifférente 


indiferente 


indifférente 


ndiffra 


indulgence 


indulgence 


indulgen7,a 


indulgencia 


indulgencia 


ndulça, -ensa 


enfant 


infant 


(infanzia) 


(infancia) 


infante 


nfanto, -a 


(connaissance) (cognizauce) 


conoscere 


conoscer 


conhecer 


gonnoscar 


intérieur 


interior 


interiore 


interior 


interior 


nten, 'jori 


obéirCobédience)(obed<ence) 


obbedire 


obedecer 


obedecer 


obdar 


(audace) 


audacy 


audacia 


audacia 


audacia 


ôdar, (oser) 


orne, ouir 




udito 


oido 


(ouvido) 


ojdor 
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abonder 


(abuodant) 


abondare 


abundar 


abundar 


abondar, -ear 


pays 


(peasant) 


paese 


pais 


paiz 


pajzo 


parler 


(pariour) 


parlare 


parlar 


(parlatorio) 


parlar 


partie 


part 


parte 


parte 


parte 


parla 


surpasser 


surpass 


sorpassare 


sobrepassar 


superare 


«Mrpassar 


appeler 


appeal 


appellare 


appel lidar 


appel lid>;r 


oftpellrtr 


perdre 


(perdition) 


perdere 


perder 


perder 


perdar 


persft (du pays 


) persian 


persiano 


persiano 


persiano 


persjana 


plénitude 


(plenary) 


pieno 


pleno 


pleno 


plenaj-, -car 


(plaisant) 


please 


piacere 


plegar 


aprazer 


plêzar 


exposer 


expose 


(esposizione) 


(exposicion) 


(exposiçâo) 


expozar 


disposer 


dispose 


(disposizîone) 


(disposicion) 


(disposiçâo) 


dispozdta 


opposer 


oppose 


(opposizione) 


(oposicion) 


(opposiçào) 


ôbpoiam 


supposer 


suppose 


(supposizione) 


(.supoEicion) 


(supposiçào) 


subpozar 


possible 


possible 


possible 


posible 


possivel 


possabZa 


posséder 


possess 


possedere 


(posséder) 


(possuidor) 


possdar 


(populaire) 


people 


popolo 


(popular) 


(popular) 


poplo 


(population) 


populate 


popolare 


poblar 


[opular 


poplar 


se comporter 


comport 


comportarsi 


comportarse 


comi)ortar 


comporter 


apprendre 


(apprentice) 


(ab prendere) 


aprender 


apprender 


aôprendar-tfttr 


comprendre 


comprehend 


comprendere 


comprender 


comprehender 


goTîiprendar-ear 


parent 


old parent 


parente 


pariente 


parente 


prento«,prienkw 


surprise 


surprise 


sorpresa 


sorpresa 


surpresa 


«urpresa 


prince 


prince 


principe 


principe 


principe 


princo 


probable 


probably 


l>robabilmeRte 


probablemente (probavel) 


problê 


propre 


proper 


proprio 


propio 


proprio 


propra 


impatient 


impatient 


impaziente 


impaciente 


impaciente 


no psjent^ 


chasse 


chase 


caccia 


caza 


caça 


qaca 


surcharge 


surcharge 


sopracaricare 


sobrecarga 


sobrecirga 


surq^rgde 


condition 


condition 


condizione 


condicion 


condiçào 


qdisa, 'jona 


clémence 


clemency 


clemenza 


clemencia 


clemencia 


qleman2;a, -ens« 


(conclusion) 


conclusion 


conclusione 


conclusion 


conclusâo 


gonqluzjona 


commander 


command 


comandare 


(comindante) 


commander 


qmandar,qom- 


conter 


''acc>mnt) 


contare 


contar 


contar 


qontar 


chose 


H 


cosa 


cosa 


cousa 


qoza 


(crédule) 


(crédible) 


credere 


(crédule) 


(crédule) 


qreddte 


(crescendo) 


(crescent) 


crescere 


(crescencia) 


crescer 


qrescar 


mécontent 


discontent 


scontento 


descontento 


descontente 


no qtentt» 


continuer 


continue 


continuare 


continuar 


continuar 


qtinwar-i var 


s'occuper 


Coccupation) 


occupare 


ocupar 


occupar 


o6qupar-st 


discours 


discourse 


discorso 


discurso 


discurso 


dùqursa 


cœur 


(cordial) 


cuore 


(cordial) 


(cordial) 


qworo, -rdo 


accord 


accord 


accordo 


acord 


accord 


adqworda^ -eo 


ramée 


(ramage) 


ramo 


rama 


rama 


ramo 


rationnel 


rationnai 


razionale 


racional 


racional 


rasa, -jo-na 


réciter 


(récital) 


recitare 


recitar 


recitar 


rcitar 


régner 


reign 


régner e 


reinar 


reinar 


regnar 


rester 


rest 


resta re 


restar 


restar 


restar 


raffiné 


reflned 


rafflnato 


refinado 


refinado 


TÛuâtB i 


oriental 


oriental 


orientale 


oriental 


oriental 


rjenta, -eh 


curieux 


curious 


curioso 


curioso 


curioso 


rjozi? 


richesse 


riches 


ricchezza 


riqueza 


riqueza 


riqqe««a 


(risible) 


risible 


risibile 


risible 


risivel 


rizar 


remettre 


remit 


riraettere 


remit ir 


remetter 


rmettar 


perpétuel 


perpétuai 


perpetuo 


perpetuo 


perpetuo 


rpetiua, -elf 


réponse 


response 


risponsione 


(responder) 


(responder) 


rponsar 


réserve ^^scmpule) réserve 


riserva 


reserra 


réserva 


rserva, -ea 


retour 


retorn 


ritorno 


retorno 


retorno 


rtorno 
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(rubicoQd) 


rubity 


rubirtcare 


(rubiconde) 


(rubido) 


rubar 


revenir 


(revenue'' 


rivenire 


(venir) 


(supervenir) 


rvenAr 


interraption 


. interraption 


interruzione 


interrupeion 


interrupçâo 


nterrvLpsand 


ruine 


ru in 


ruina 


ruina 


ruina 


rwina 


(science) 


(prescience) 


scicnza 


ciencia 


ciencia 


sciar, -ensa 


s'asseoir 


(président) 


sedere 


(presidir) 


(presidir) 


sedar 


consentir 


consent 


consenti re 


consentir 


consentir 


çonsentar 


(serein) 


(sérénade) 


sera 


(sereno) 


(serâo; 


sert 


serviteur 


servant 


servitore 


servidor 


servidor 


servanfo 


simple 


simple 


(simplicità) 


simple 


•impie 


simpla 


simuler 


(simulation) 


simulare 


simular 


simular 


smular 


innombrable 


innumerable 


innumerabile 


inuumrable 


innumeravel 


8numra&2d 


att«Ddra (expeotant)expect 


aspettare 


(expectation) 


(expectante) 


eçspeqtar 


circonspection 


circonspection 


circonspezione 


circuospeccion circumspcçâo 


ctrçinspeqsyona 


éclat splendeur splendour 


splendore 


esplendor 


esplendor 


splenda, -ora 


époase 


spouse 


sposa 


esposa 


esposa 


spuza (spazraa) 


exclama 


exclamation 


esclamazione 


exclamacion 


exclamaçâo 


sqlamai/ona 


clair 


clear 


chiaro 


claro 


claro 


qlara d'eu sql«r« 


esclave 


slave 


schiavo 


esqlavo 


escravo 


sqlavo 


scrupule 


scruple 


scrupolo 


escrupulo 


escrupulo 


sqrupla 


état 


State 


stato 


estado 


estado 


stato 


se répand s'étend extend 


stendere 


extender 


estender 


stendar 


extérieur 


exterior 


esteriore 


exterior 


exterior 


steri, -jori 


estimer 


estimate 


stimare 


estimar 


estimar 


stimar 


l'histoire 


story 


storia 


historia 


historia 


stora, stwora 


détriment 


détriment 


detrimento 


detrimento 


detrimento 


stritao, -ento 


détruire 


destroy 


(destruzioite) 


destruir 


destruir 


de&trnar 


rebâtir 


(construe) 


ricostruire 


reconstruir 


reconstruir 


restraar 


consulter 


consul t 


consultare 


consultar 


consultar 


consultar 


assurer 


(surance) 


sicurare 


(seguro) 


(seguro) 


surar 


souverain 


sovereign 


sovrano 


soberano 


soberano 


svrano 


seul 


sole 


solo 


solo 


(solid&o) 


sdla 


impôt, taxes 


tax 


tassa 


tasa 


taxa 


taxa 


temps 


(tempère) 


tempo 


(temporal) 


tempo 


tempa, -o 


prétendre 


prétend 


pretendere 


pretender 


pretender 


pretendar 


tendrement 


tenderly 


teneramente 


tiernamente 


ternamente 


lenn 


intention 


intention 


intenzione 


intencion 


intençào 


intens/ona 


tête 


tête à tête 


testa 


testa 


testA 


testo 


(timide) 


(timid) 


timoré 


(timido) 


(timido) 


tima, -ora 


tolérer 


tolerate 


tollerare 


tolerar 


tolerar 


tlerar 


ton 


tone 


tuono 


tono 


tom 


tono, -eo 


toucher 


touch 


toccare 


tocar 


tocar 


toqar, ^ear 


tyrannie 


tiranny 


tirannla 


tirania 


tyrannia 


tranna 


contracter 


contract 


contratto 


contrato 


contracto 


gontraqta, -o 


(verbalement) 


Verbatim 




verbo 


verbo 


verba, -o 


verdâtre 


(verdant) 


(verde) 


(verde) 


verdeal 


verda, -ub 


conversation 


conversation 


conversazione 


conversacion 


conversaçâo 


qonversagjona 


(vétéran) 


(vétéran) 


vetero 


(vétéran) 


(vétéran) 


vetr» 


(belvédère) 


videlicet 


(vedere) 


(veder) 


(ver) 


vida 


vivre 


(vivify) 


vivere 


vivir 


viver 


vivar 


vénérable 


vénérable 


venerabile 


vénérable 


veneravel 


vnerabla 


vouloir 


(volition) 


volere 


(voluntad) 


(voluntario 


vular 


vizir 


vizier, 


vizir 


vizir 


vizir 


vziro 


usapre 


usage 


osanza uso 


uso 


uzapaf, -ea« 
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Jusqu'à ce que les dictionnaires néo-latins soient achevés, 
toutes les traductions devront être faites comme vient de Têtre 
celle du Sultan Mahmoud. C'est-à-dire qu'on devra chercher 
d'abord pour chaque mot, quel est le radical commun au plus 
grand nombre de langues-sœurs, pour en faire le radical néo- 
latin. Ce travail un peu long demande seulement un peu de 
patience et de sagacité, mais ne présente pas de sérieuses dif- 
ficultés. C'est ainsi du reste que devront être faits les diction- 
naires de la nouvelle langue. 

Mais aussi, c'est grâce à ce procédé, employé pour la recherche 
des radicaux communs, que la langue néolatine est si semblable 
à chacune des langues-sœurs ; et que les deux textes en regard 
(qui sont ici le français et le néo-latin) suffiront toujours pour 
se faire comprendre l'un par l'autre, sans qu'il soit aucunement 
besoin ni de dictionnaire, ni de ce volume de leçons et d'expli- 
cations, que la méthode Robertson elle-même est contrainte d'y 
ajouter, pour l'étude d'une langue quelconque, autre que celle 
de la langue néo-latine. 

Nice, ce 6 janvier 1884. 

Elie COURTONNE. 



DMXM^W^^WMMMXMWM^» 









fe- 



V.i 












Après cette lecture, la Société adoptant Tavis de la Com- 
mission, décide que la lettre de M. Courtonne sera impri- 
mée à la suite du rapport, dont elle est en quelque sorte le 
complément, puisque avec cette addition, ce rapport sera 
suffisant pour donner d'avance, aux sociétés savantes aux- 
quelles il doit être envoyé, une idée entière et complète de 
la langue auxiliaire proposée par M. Courtonne. 

De plus, la Société se joint à sa Commission pour solliciter 
des hommes spéciaux dans chacune de ces sociétés, l'envoi 
à son secrétariat de leurs appréciations et de leurs critiques 
surtout, afin que l'auteur puisse en tenir compte, autant 
que possible, avant de terminer le manuel populaire àe la 
langue néo-latine, dont on lui demande la publication. 

Fait à Niée, ce 14 février 1884. Le Secrétaire^ 

Charles Barneaud. 
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